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FACE A LA CRISE... 
LA BIBLE ET LA MALADIE 
INTRODUCTION GENERALE 


Il est peu de gens au monde, peu de chrétiens aussi, 
qui n’aient jamais affaire à la maladie. Etre malade 
est le lot commun à bien des hommes et des femmes 
de tout âge et de toute condition. Or la santé est un 
bien si précieux qu’on le voit placé en tête de tous les 
vœux échangés, non seulement au Nouvel An, mais 
en maintes circonstances de la vie. 


C’est donc un sérieux problème quand on vient à 
tomber malade. Surtout si la maladie se révèle grave, 
ou bien si les médecins semble hésiter, s’ils laissent le 
patient attendre longtemps avant de se prononcer sur 
son cas, s’il a l’impression qu’on lui cache quelque 
chose parce que c’est grave... Que de tourments ! 

Si être malade est toujours un problème, ce l’est 
peut-être davantage encore pour ceux qui croient en 
un Dieu qui les aime, qui prend soin d’eux, qui a 
préparé pour eux un salut éternel et pour qui c’est peu 
de chose que d’intervenir en leur faveur pour les 
guérir ! Celui qui a créé le monde, qui a donné son 
Fils et l’a ressuscité d’entre les morts, qui a tout 
pouvoir dans les cieux et sur la terre, pourrait si 
facilement rétablir son enfant malade !.… 

Et pourtant, il est mille et mille cas de malades, 
occasionnels ou chroniques, atteints d’affections 
curables ou incurables, et qui se tourmentent au sujet 
de leur maladie et de leur avenir ! Que faire alors, si 
l’on est chrétien ? 


GRAVEMENT MALADE, QUE FAIRE ? 
Tel était le titre proposé par notre regretté frère 


Paul Baumann, Professeur à l’Ecole Biblique du 
Bienenberg/Liestal, enlevé prématurément à l’affec- 
tion des siens et de tous ses amis, après avoir subi huit 
opérations chirurgicales en deux ans. Nous attendions 
son manuscrit pour la fin du mois de juin 1985 : cela 
devait être le Cahier N° 3/1985 de CHRIST SEUL. 
Mais s’il enseignait encore à temps partiel au 
Bienenberg, ses forces déclinaient peu à peu et il nous 
a prévenu : «Je ne peux plus guère écrire ! Je n’en ai 
plus la force, ni la capacité de me concentrer. J’ai 
amassé bien des matériaux, mais je ne peux plus 
rédiger qu’un paragraphe ou deux par jour. 
Pardonne-moi ! Je ne pourrai pas te remettre le 
manuscrit promis ! » 


C'était profondément émouvant d’entendre Paul, 
au visage émacié par la maladie, après déjà sept 
interventions chirurgicales graves, demander ainsi 
à être «pardonné» ! Ah ! cher Frère, tu le sais, 
maintenant que tu es entré dans l’éternité depuis le 14 
septembre, c’est le cœur étreint que je t’ai répondu : 
«Mais bien sûr, Paul ! Ne te tourmente pas pour cela. 
Si le Seigneur t’en donne la force, tu rédigeras plus 
tard ce qui te tient à cœur sur ce sujet. Repose-toi, et 
laisse-toi soigner. Veuille seulement le Seigneur te 
rendre la santé ! » 


C'était en juillet 1985. Notre frère a pu encore 
donner une leçon - ce devait être la dernière - au Cours 
d’été de l’Ecole Biblique : «La guérison : illusion ou 
réalité ? » Nous avons dû le remplacer un jour sur le 
thème : «Le défi du Mouvement charismatique au 
sujet de la guérison». Lui-même avait dû subir une 
huitième opération. Nous l’avons visité dans sa 
chambre d’hôpital où régnait une extraordinaire 
atmosphère de sérénité et de paix. Sa femme et sa plus 
jeune fille étaient présentes, ainsi que son frère 
Jacques. Il était très pâle et très faible, mais 
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visiblement heureux de notre visite. 


«Je le sais, humainement, mes jours sont comptés. 
Mais tout est bien. Nous avons fait tout ce que le 
Seigneur a dit. Il peut encore agir en ma faveur s’Il le 
juge bon. Sinon, je suis prêt. Que Dieu soit loué pour 
Jésus !» 


Nous avons prié brièvement. Il a encore remercié le 
Seigneur. Et nous avons pris congé, le cœur à la fois 
serré et profondément rempli de joie. Nous savions 
que nous ne nous reverrions pas ici-bas. Mais tout 
était si beau, si simple, si vrai ! 

Avec Jacques Baumann, nous avons essayé de voir 
s’il était possible de réaliser le vœu de Paul : que les 
documents amassés par lui et les premières pages 
rédigées puissent donner lieu à la publication de notre 
CAHIER N° 3/1985. La maladie est un problème si 
important ! Mais il a fallu nous rendre à l’évidence : 
ce n’était pas possible en un court laps de temps. 


Nous avons alors hésité. Que faire ? Cela nous 
tenait à cœur. Or Willy Peterschmitt, lui-même 
atteint subitement d’une sévère crise cardiaque, nous 
a fait remettre la cassette d’un cours donné par Paul 
Baumann en août 1983 : «Les disciples de Jésus face 
aux grandes crises de la vie ». 


Nous avons donc, après écoute, décidé de transcrire 
cette cassette et de compléter ce message par une étude 
biblique sur la maladie, ainsi que des témoignages. Il 
est probable que nous publierons cela en deux fois, 
pour les numéros 3 et 4/85 de nos CAHIERS ». Dieu 
veuille bénir cette publication pour un grand nombre 
de lecteurs ayant à faire face aux grandes crises de la 
vie, particulièrement la maladie ! 


P.W. 
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FACE À LA CRISE (1) 
par Paul Baumann 


Face aux grandes crises de la vie ! 


J'aimerais traiter ce sujet en deux points : 


- D'abord, l’exercice de la foi chrétienne selon 1 
Timothée 4:1-11, sous ses trois aspects et en tenant 
compte du contexte : l’exercice de la foi, qu’est-ce-que 
c’est ? Quelles en sont les conséquences ? 


- Le développement de la personnalité spirituelle, 
selon Romains 8 : être en Christ, se décider pour la vie 
dans l’Esprit, vivre sous la direction de l'Esprit ; le 
critère de la maturité. 


REMARQUES INTRODUCTIVES : 


Les disciples de Jésus face aux grandes crises de la 
vie. ; 

Nombreux sont les chrétiens qui sont surpris par 
des crises dans leur vie et qui doivent s’y engager sans 
être équipés ; cela se traduit même parfois par une 
catastrophe au niveau spirituel de la foi chrétienne. Il 
ne serait pourtant pas nécessaire de faire naufrage 
spirituellement, si nous avions vraiment écouté ce que 
l’Ecriture nous enseigne. Il me semble qu’il y a deux 
raisons principales, chez les chrétiens, à l’incapacité 
de faire face aux graves crises de la foi. La première, 
c’est que leur foi n’a pas été exercée, ou l’a été 
insuffisamment. La deuxième raison, c’est que leur 
personnalité spirituelle n’a pas été formée ou l’a été 
insuffisamment. 


(1) Ce texte a été repris d’une cassette enregistrée au Bienenberg en 
août 1983 pendant un séminaire pour serviteurs de Dieu. (Note de 
l’éditeur) 


Par crise, j'entends une situation inattendue, telle 
qu’une maladie grave ou incurable, un accident, un 
décès, la persécution, même la perte de son emploi. 
Toutes sortes de facteurs peuvent déclencher une 
crise. 


Les expériences que j’ai faites ces dernières 
semaines m’ont beaucoup appris à ce sujet, plus que 
tout le ministère exercé dans une paroisse ou même 
une dizaine d’années ici, à l’Ecole Biblique. Même ce 
que j’ai pu lire dans les livres ou dans des articles ne 
m'a pas apporté autant d’aide que ce que j’ai vécu. 

De plus, je vais particulièrement me référer au 
vécu, du fait que je n’ai jamais eu le privilège de 
recevoir, personnellement, des précisions utiles et 
concrètes à ce sujet lors d’un culte ou d’une 
conférence. Il me semble qu’on évite le sujet, soit par 
ignorance, soit parce qu’on ne sait pas très bien 
comment s’y prendre, même chez les chrétiens. Par 
exemple, le problème de ma maladie a été pour moi 
moins important que la constatation faite chez de 
nombreux chrétiens : la mauvaise nouvelle me 
concernant les désemparait complètement et ils 
étaient incapables de réagir, au niveau de la foi, de fa- 
çon utile et concrète. Il y a des gens qui ne sont pas 
venus me voir à la clinique parce qu’ils ne savaient pas 
comment me rencontrer. Il y a des gens qui m’ont té- 
léphoné, complètement catastrophés sous l’effet du 
choc, et il m’a fallu moi-même les remettre d’a- 
plomb ! Ils n’arrivaient pas à surmonter ce choc et j’ai 
été profondément marqué par cette constatation : Le 
désarroi total devant la crise, de personnes qui avaient 
été pour moi jusque-là des modèles de foi et de 
consécration chrétienne. 

En face d’une crise, les réalités apparaissent. Je me 
suis posé la question : Pourquoi mes amis étaient-ils 
catastrophés à la pensée d’un cancer chez un de leurs 
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frères ? Cette constatation m’a beaucoup plus affecté 
que ma maladie en tout cas jusqu’à maintenant. 


Il y a dix jours, nous avons enterré un de mes amis, 
âgé de cinquante-cinq ans. Il m’avait visité après ma 
première opération et il m’avait dit : «Oui, moi aussi, 
il faut que j’entre à l’hôpital ; mais ce sera une affaire 
de deux ou trois semaines». Par suite de complica- 
tions, il y a eu plusieurs interventions chirurgicales. Il 


est décédé après sept semaines d’hôpital. Et ce qui 
m'a à nouveau choqué, c’est de constater que ce 
couple n’était pas du tout préparé pour une telle 
épreuve. La visite au chevet de cet ami reste pour moi 
une expérience très marquante : la première fois, il a- 
vait des cauchemars. Il tombait dans un trou et des 
gens venaient le tourmenter. J’ai prié pour lui avec un 
autre frère et il a été délivré de cela. Mais il nous tenait 
la main comme quelqu’un qui est en train de se noyer. 
Je l’ai revu plus tard, quand il était beaucoup plus 
faible. La prise de contact avec lui était de nouveau 
comme avec quelqu’un en train de couler. Pour son 
épouse, c’est la même chose : elle n’avait pas du tout 
envisagé la possibilité d’une issue qu’on appelle 
fatale. Ils avaient tout prévu, sauf cela. Juste avant 
d’entrer à l’hôpital, le mari avait dit à sa femme : 
«Ecoute, si se ne reviens pas, vous chanterez ce 
cantique». Apparemment, c’est tout ce qu’ils avaient 
préparé. 

Je pourrais citer d’autres exemples de situations 
que j’ai rencontrées ces dernières semaines et ces 
derniers jours. Je pense que, si le Seigneur nous donne 
de vivre de telles expériences, c’est certainement pour 
que nous puissions progresser personnellement, mais 
aussi pour que nous puissions aider nos frères et nos 
sœurs dans la foi. C’est ce que le Seigneur m’a mis à 
cœur et ce thème sera probablement un peu «mon 
cheval de bataille», durant les semaines et les mois à 
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venir, parce que j’ai constaté cette carence chez de 
nombreux chrétiens. Mon ami n’était pas mennonite, 
mais c’est partout pareil : Il ne semble pas que la 
dénomination chrétienne joue un rôle quelconque. 
Mais pour moi, cela a été une surprise de découvrir 
que la majorité des chrétiens ne sont pas préparés 
pour faire face à une crise grave. 


I - L'EXERCICE DE LA FOI 


(Nous invitons le lecteur à se reporter au chapitre 4 
de la première épître de Paul à Timothée et à le relire 
soigneusement). 


Je ne vais pas commenter ce passage. Je me 
contente de faire une remarque quant au contexte : 
L’apôtre commence en disant : «Dans les derniers 
temps ». Dans le Nouveau Testament, cela concerne la 
période entre la première et la seconde venue de 
Jésus-Christ. Je sais que, dans les milieux chrétiens, 
on interprète cette expression «les derniers temps » ou 
«les derniers jours» d’une autre manière. Mais cela 
ne correspond pas au Nouveau Testament dans son 
ensemble et Paul écrit «dans les derniers temps » pour 
dire donc : «Quand le Seigneur ne sera pas présent ». 
Nombreux seront alors ceux qui abandonneront la 
foi. Cela signifie que leur foi sera incapable de faire 
face aux dangers, aux crises et aux difficultés. 


Dans 1 Timothée 4, il s’agit de faux enseignements 
derrière lesquels se cachent des esprits démoniaques : 
par des mensonges et des tromperies, ils font tomber 
des croyants peu affermis. Ces chrétiens sont donc en 
danger de faire naufrage spirituellement, et le remède 
que l’apôtre propose à son collaborateur peut se 
résumer dans la petite phrase du verset 8 : «Exerce-toi 
à la piété». Par là, il entend la vie du disciple avec 
toutes ses implications : Il s’agit donc de suivre le 
Christ dans la vie courante. 
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Exerce-toi à la piété ! 

La foi est un cadeau du Seigneur, mais ce n’est rien 
de magique. Il faut exercer sa foi, il faut s’entraîner à 
la foi, pourrait-on dire. Paul évoque ici l’image de 
l’athlète (verset 7-8) qui s’entraîne et qui, ensuite, 
court dans le stade pour gagner. S’il a un corps sain, il 
n’y est pour rien ; mais ce qu’il doit faire, c’est de 
développer ses aptitudes physiques par des exercices 
précis et un entraînement intensif. 


Au verset 7, Paul utilise un impératif pour 
s’adresser à Timothée et notre mot «gymnastique » 
vient de la même racine que ce verbe (kunazo). Il 
signifie «s’exercer, s’aguerrir, être en forme, 
progresser ». Il vise ici les aptitudes physiques qui sont 
à développer et à épanouir. Mais Paul utilise cette 
_ image de l’athlète dans le stade pour la piété, la foi, la 
vie chrétienne, et il ordonne à Timothée d’entraîner 
les forces de sa vie spirituelle. Seule, une foi entraînée 
est utile, capable de faire face aux crises de la vie. 


Etes-vous en forme spirituellement ? C’est une 
question de vie ou de mort ! Voyez-vous, sur la table 
d’opération, il est trop tard de vouloir exercer sa foi. 
Quand l’infarctus a fauché l’un de vos proches, c’est 
trop tard pour vous exercer à la foi. 


Permettez-moi de vous montrer une petite image 
humoristique à propos des sapeurs-pompiers, ces 
hommes destinés à combattre les incendies. Ça brûle 
tout-à-coup ! Seront-ils capables d’éteindre l’incen- 
die ? C’est exactement l’image que vous pouvez 
utiliser pour votre vie chrétienne. Quand «ça brûle », 
savez-vous éteindre l’incendie, par la foi ? C’est bien 
beau de «marcher par la foi»... Mais quand vient la 
crise, l'épreuve ?.… 

Donc, nous partons de ce contexte de 1 Timothée 4. 
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Que veut dire : «Exercer sa foi» ? 


C’est là une question qui m’a beaucoup préoccupé. 
J’en ai parlé avec des frères et des sœurs, avec des 
disciples de Jésus. Nous y avons réfléchi ensemble, et 
nous avons trouvé diverses réponses, que j’aimerais 
vous transmettre maintenant. 


Qu’est-ce que cela veut dire : «Entraïîner sa foi ? 
S’entraîner spirituellement ? » Ce sont des vérités que 
vous connaissez, mais que nous avons peut-être un 
peu oubliées. 


a) Tout d’abord, c’est acquérir un grand bagage 
biblique. 

Qu'est-ce que j’entends par là ? - Eh bien ! tout 
simplement, et ce qu’on ne fait plus : apprendre par 
cœur des versets bibliques, des passages bibliques, les 
mémoriser. Pendant mes études, j’ai dû apprendre 
tout le Livre de la Genèse par cœur ! Mais je ne peux 
plus exiger cela de mes élèves aujourd’hui... Je ne 
pourrais plus le réciter, car je ne garde pas ce que je ne 
répète pas. Mais le contenu est là, dans mon esprit, 
sinon le vocabulaire. Oui j’ai dû apprendre par cœur 
toute la Genèse, y compris les généalogies. On n’avait 
pas le choix : le professeur nous l’imposait. C’était à 
l'Ecole Biblique de St Chrischona, et en allemand. 
Or, à ce moment-là, je ne possédais pas l’allemand 
correctement : Vous imaginez ce que j’ai dû travailler ! 


Ensuite, apprendre par cœur des cantiques, des 
poèmes et des Psaumes, surtout des Psaumes. C’est 
alors quelque chose d’acquis, même si votre corps 
s’affaiblit et si votre mémoire défaille. Même si votre 
intelligence devient invalide parce que le sang circule 
mal. Ce que nous avons réellement appris, assimilé, 
peut à tout moment être rappelé à notre esprit par 
l’'Esprit-Saint. 
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Acquérir un grand bagage biblique signifie égale- 
ment étudier des passages bibliques rapportant des 
expériences douloureuses d’autres croyants, des 
expériences difficiles de chrétiens. L’exemple-type, 
c’est Jésus-Christ lui-même. Les Psaumes sont très 
utiles dans ce domaine. Dans les Psaumes, très 
souvent, des croyants ouvrent leur cœur au Seigneur. 
Ils ne comprennent plus : «Mais Seigneur ! dans le 
passé, tu es intervenu ! Et maintenant, qu’est-ce qui se 
passe ?...» - C’est une première chose. 


b) Une seconde chose est d’apprendre à prier très 
concrètement, pour tout. 


Le fait d'exprimer ce qui nous préoccupe est utile, 
non pas pour le Seigneur : Lui connaît tout d’avance. 
Mais c’est utile pour nous. Pour pouvoir prier 
concrètement quand on est plongé dans la crise, il faut 
s’y exercer dans les bons jours. 


Savons-nous dire simplement à Dieu, honnêtement, 
tout ce qui nous crée de l’embarras, ce qui nous fait 
souffrir, et aussi ce qui nous procure de la joie ? 
Savons-nous venir ainsi spontanément, simplement 
au Seigneur ! Prier de façon générale et imprécise 
n’est plus très utile au moment de la crise. Mais il y a 
une troisième chose à faire. 


c) Pour exercer sa foi, il faut apprendre à voir la 
vie dans la perspective du Royaume des Cieux. 


Notre réflexion, notre manière de vivre doivent 
s’enraciner dans cette perspective. L’échelle des 
valeurs du Seigneur est totalement différente de la 
nôtre. Par exemple : Qu’est-ce qui est au sommet des 
valeurs humaines ? - La vie et la santé ! Quand on est 
en bonne santé, tout va bien ! Mais quand on n’est 
plus en santé, qu'est-ce qui se passe ? C’est la crise. 
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Qu'est-ce qui est l’essentiel de la vie d’après le 
Nouveau Testament ? Qu'est-ce qui est en haut de 
l'échelle des valeurs du Seigneur ? - C’est croire 
personnellement en Jésus-Christ, car «celui qui croit 
au Fils a la vie». Et cette vie ne peut pas être détruite, 
même par une maladie grave ou par la mort. Dès lors, 
une maladie, une mauvaise nouvelle n’est plus une 
catastrophe ! La catastrophe serait de n’être pas en 
relation avec Celui qui a pouvoir de vie et de mort sur 
chaque être humain. 


Prenez l’exemple de la mort : C’est la plus grande 
peur de l’homme moderne. Nous avons banni la mort 
de notre milieu vital. On en parle rarement. Qui donc 
a encore vu mourir des proches ? Autrefois, plusieurs 
générations cohabitaient et l’on était habitué à voir 
mourir les gens de sa famille. Aujourd’hui, c’est tout 
différent. Récemment, un frère qui travaille comme 
infirmier à l’hôpital m’a dit : «Quand il y a un 
mourant, certains infirmiers, certaines infirmières ne 
veulent plus faire le service dans cette chambre les 
derniers jours ». 


L’apôtre Paul nous surprend quand il écrit aux 
Philippiens : «Pour moi, la vie c’est Christ, et la mort 
m'est un gain» (Phil. 1:21). La mort apporte une 
autre manière d’être, si bien que l’apôtre continue en 
disant : «Je me sens tiré des deux côtés : Je désire 
quitter cette vie pour être avec Christ, ce qui serait 
bien préférable ; mais il est beaucoup plus important, 
à cause de vous, que je continue à vivre» (Phil. 
1:23-24). 


d) Se soucier des autres 

Apprendre à voir la vie dans la perspective du 
Royaume des Cieux, c’est aussi s’intéresser au sort 
difficile du prochain. Par «prochain» j’entends 
surtout les frères et les sœurs dans la foi. Dans 
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l’église, il nous faut apprendre à participer à leurs 
souffrances. Pour cela, il faut une information 
réciproque et détaillée. 


Une crise qui surgit révèle toujours la qualité de la 
foi, la profondeur des racines ; il nous faut apprendre 
et réapprendre à partager nos expériences de crise : 
Comment supportons-nous - Ou ne supportons-nous 
pas - une crise ? Les expériences des autres peuvent 
nous préparer nous-mêmes et nous équiper pour des 
crises qui vont arriver dans notre vie. Il n’existe pas de 
vie humaine sans crise. 


e) Oser aborder honnêtement des thèmes délicats, 
comme celui de la mort. 

Le chrétien ne devrait pas connaître de thèmes 
tabous : les souffrances, la persécution... Il faut 
s’entretenir sur ces thèmes, y réfléchir, lire des articles 
et des livres à ce sujet. Et il faut le faire au temps 
favorable, car alors, vous pourrez aborder ces 
problèmes objectivement, calmement, n’étant pas 
impliqués de manière directe et immédiate. 


Par contre, lorsque le malheur vous atteint ce sont 
vos émotions et vos sentiments qui réagissent. Il est 
alors très difficile d’y faire face lucidement quand on 
ne s’est jamais préoccupé d’une telle éventualité. Ce 
n’est pas pour rien qu’on dit : «Il a perdu la tête ! » 
alors qu’il l’avait bien sur les épaules. Oui, perdre la 
tête, c’est justement être conditionné par ce que nous 
ne pouvons plus contrôler. 


Pendant ma maladie, j’ai lu une phrase qui disait à 
peu près ceci : «Ceux-là seuls qui se sentent exposés à 
l’idée de la mort peuvent réellement vivre». J’en suis 
tout à fait convaincu maintenant. 


17 


f) Apprendre à poser les questions ultimes 


J'entends par là qu’il faut se poser la question : 
«Moi, qu’est-ce que je ferais à sa place ? Comment 
est-ce que je réagirais ? » 


Je prends un exemple : Le jout de l’enterrement de 
l’ami dont j’ai parlé a été très dur pour mon épouse, 
parce qu’elle était constamment confrontée à ceci : 
«En somme, je pourrais très bien être à sa place ! » 


Se poser de telles questions nous ramène à la réalité 
de la vie. Alors on se demande : «Pourquoi ce frère 
n’a-t-il pas été paniqué ? Pourquoi cette sœur a-t-elle 
été paniquée face à l’épreuve ? » - Très souvent, au 
travers de ces questions ultimes, on découvre des 
réponses. Pourtant, ces réponses peuvent être 
différentes pour chacun d’entre nous. 


g) Se rappeler les interventions du Seigneur 


J'aimerais vous rappeler une dernière chose 
Quand vous êtes en crise, il faut vous souvenir des 
interventions du Seigneur dans le passé. Nous avons 
la Bible ; c’est ce que font les psalmistes quand ils sont 
en état de crise. Relisez les Psaumes. Voyez comme ils 
se lamentent devant le Seigneur. Et pourtant, ils en 
reviennent toujours à la sortie d'Egypte et à cette 
grande délivrance. Il faut se rappeler les interventions 
du Seigneur dans l’Histoire. En ce sens, l'Histoire est 
très utile, qu’il s’agisse de l’Histoire de l’Eglise en 
général, de votre église personnelle, de la vie de vos 
amis ou de votre propre vie. 


Nous rappeler les interventions de Dieu est un 
processus qui ranime notre confiance en ce qui 
concerne notre situation présente et aussi l’avenir. 
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Conclusion de cette première partie 


Voilà donc les éléments essentiels à ce qu’on 
pourrait appeler «l’entraînement spirituel». Il existe 
des cours d’entraînement missionnaire, mais je n’ai 
jamais vu des cours d’entraînement spirituel. Dans un 
certain sens, ce séminaire peut en faire office. Mais 
je vous rappelle que tout entraînement, qu’il soit 
physique ou spirituel, exige des efforts, du temps et de 
la persévérance. Mettez donc à profit et rachetez le 
temps pour vous entraîner spirituellement. Saisissez 
toutes les occasions pour le faire. 

Les conséquences seront celles que j’ai citées à 
propos de «exercice de la foi». L’apôtre Paul 
écrivait à Timothée : «C’est utile à tout pour la vie 
_présente, comme pour la vie à venir» (1 Tim. 4:8). Il 
entend par là que le Seigneur interviendra toujours. 
C’est la promesse donnée à l’exercice de la piété. Paul 
dit que l’entraînement physique est utile à peu de 
choses. Nous savons que, pour ces athlètes, c’est 
l'affaire de quelques années ; et puis ils sont 
«brûlés», ils ne peuvent plus atteindre leur forme 
optimale. | 


Le meilleur équipement pour les temps de crise et 
pour la mort, c’est de compter avec les interventions 
du Seigneur. Nous sommes le temple du Saint-Esprit 
et, si nous devons passer par la mort, même nos 
proches ne pourront pas venir avec nous au-delà de 
cette barrière. Mais nous restons «temple du St 
Esprit », c’est-à-dire que l’Esprit reste en nous, si nous 
sommes liés au Seigneur Jésus-Christ, jusqu’au 
moment où notre personnalité quitte le corps. Et 
alors, nous sommes avec le Seigneur. Donc, c’est la 
promesse : Le Seigneur interviendra toujours, jusqu’à 
cette barrière où aucun être humain ne peut nous 
accompagner, excepté par la prière. 
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II - LE DEVELOPPEMENT DE LA PERSONNA- 
LITE SPIRITUELLE 

(Nos lecteurs sont priés de relire soigneusement 
Romains chapitre 8) 


Les images parlent parfois mieux que les paroles. 
Représentons-nous le début de notre vie. Nous avons 
tous commencé comme cela, par l’enfance. 


Notre développement humain est le modèle pour 
notre développement spirituel. Jésus utilisait déjà 
l’image de la naissance biologique pour la naissance 
d’En-Haut. Or l’enfance, c’est le temps heureux ! Et 
puis, arrivent le jardin d’enfants, l’école maternelle. 
C’est encore le bon temps ! Puis arrive la première 
crise, celle de l’entrée à l’école primaire. Quelques 
années plus tard, il y aura encore la crise la plus 
difficile à traverser, celle de l’adolescence. Par tous 
les artifices possibles, c’est vrai, l’adolescent essaiera 
de passer ce cap difficile. Mais il faut arriver à être 
adulte. Les adultes sont tous différents, mais 
l'essentiel est d’arriver à être une personne majeure. 
Nous serons encore tous différents, mais nous aurons 
notre personnalité propre. 


Les apôtres ont utilisé l’image de la croissance et du 
développement humain pour parler de :l’aspect 
spirituel. Aux Corinthiens, Paul écrit qu’il a dû leur 
parler sur le plan spirituel : «J’ai dû vous donner du 
lait, car vous ne pouviez supporter la nourriture 
solide» (1 Cor. 3:1-2). Il y avait pourtant dans cette 
église une spiritualité extraordinaire. Nombreux sont 
les chrétiens qui n’ont jamais développé une 
personnalité spirituelle. Ils sont restés enfants. Ils se 
nourrissent toujours au biberon. 


Récemment, un frère m’a raconté AT histoire de sa 
belle-mère. Au travers de sa vie chrétienne, elle avait 
réellement développé une véritable personnalité 
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spirituelle. Dans sa vieillesse, elle est devenue invalide 
au niveau de son intelligence ; mais sa personnalité 
spirituelle ainsi développée est restée intacte. La 
grande question est donc la suivante : 


Comment pouvons-nous développer notre person- 
nalité spirituelle ? 

Comment pouvons-nous devenir des adultes au 
niveau de la foi chrétienne ? Car ce sont les adultes 
spirituels qui ne sont plus «des enfants emportés par 
les vagues et poussés par les vents de n’importe quel 
enseignement humain» (cf. Eph. 4:14). Je crois que 
Romains 8 nous donne un enseignement précis et un 
critère sûr au sujet de la personnalité spirituelle du 
chrétien. Je suivrai les étapes du développement 
humain pour la spiritualité et je vous donnerai ici une 
vue d’ensemble de Romains 8. 


1 - Le salut et le Saint-Esprit 


Paul commence par «ceux qui sont en Jésus- 
Christ». Ce sont ceux qui ont accepté l’œuvre du 
Christ en leur faveur : ils n’ont plus à craindre aucune 
condamnation et ils sont libérés de la domination du 
péché. Cela signifie que l’emprise du péché ne se 
manifeste plus forcément, nécessairement, dans leur 
vie. C’est par le St Esprit que le croyant fait 
l’expérience de cette réalité. Je résume ici ce que le 
croyant expérimente selon Romains 8 : Une vie qui 
plaît au Seigneur, c’est-à-dire une vie où le péché n’a 
plus un pouvoir absolu - dans le sens où parfois les 
gens vous disent : «Je n’y peux rien, c’est plus fort 
que moi, je suis ainsi...» - 

Ensuite, Paul parle de la filiation divine : Le 
chrétien qui vit par l’Esprit devient absolument sûr 
qu’il est enfant de Dieu. Puis l’apôtre parle de 
l'espérance au milieu des difficultés de la vie. Le 
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chrétien a une riche vie de prière et, finalement, une 
assurance inébranlable. 

Tel serait le résumé de Romains 8. Je ne vais pas 
étudier en détail ce chapitre, mais en tirer quelques 
notions utiles concernant notre thème. 

a) Etre en Christ 

Il nous faut d’abord réfléchir sur cette notion : «en 
Christ». Cela correspond à l’enfance. C’est l’A.B.C. 
de la foi chrétienne. Cette expression «en Christ », 
que nous trouvons dans Romains 8:1, revient plus de 
deux cents fois dans les écrits de l’apôtre Paul. 
Parfois, il utilise aussi la formule : «dans le 
Seigneur». Mais il n’est pas important de distinguer 
entre les deux. 

«ŒEn Christ» signifie généralement «en union 
avec», «en rapport avec». On distingue cinq usages 
de cette expression dans le Nouveau Testament. Je 
retiendrai ici uniquement celui de Romains 8:1. 
L’expression «en Christ» est utilisée dans le sens 
d’appartenance à Jésus-Christ et à Son Eglise. Ceux 
qui voudraient plus de détails au sujet de cette 
expression et de son sens : «appartenance à» 
pourront se reporter à l’article que j’avais écrit sur 
cette notion dans la revue ICHTHUS de mars 1981 
(«En Christ», pp. 18-19). 


b) Vivre en Christ 

L'expression «en Christ» vise deux choses. C’est 
d’abord le salut, la nouvelle réalité que Jésus a 
acquise au croyant. C’est la première notion. L’autre, 
c’est la nouvelle manière de vivre du disciple qui est en 
Jésus-Christ. Donc quand l’apôtre Paul utilise 
l'expression «en Christ», il n’a pas à l’esprit 
seulement une notion théorique, mais aussi une 
notion pratique. Il vise à la fois ce que le Seigneur a 
fait et ce qu’il fait de ceux qui sont en Lui. 
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G. Godet a écrit en son temps : «Vivre en Christ 
signifie vivre dans son élément, plonger en Jésus par 
la foi toutes les racines de sa vie morale et spirituelle ». 
Par l’intervention du Seigneur, le disciple est donc 
«en Christ», c’est-à-dire qu’il a accès à toute la 
richesse spirituelle créée par Jésus-Christ. Alors, il 
devient une nouvelle créature et participe au monde 
nouveau de Dieu avec ses possibilités illimitées. 


Je résume. Si quelqu'un est en Christ, d’après 
Romains 8, il reçoit donc une nouvelle manière d’être. 
Il est enfant de Dieu et l'Esprit lui atteste cette réalité. 
Deuxièmement, il reçoit une nouvelle manière de vi- 
vre : La puissance de Dieu se manifeste en lui et il peut 
vaincre le mal, le péché. Ceux qui sont enfants de 
Dieu sont conduits par l’Esprit. Ensuite, ceux qui sont 
en Christ ont une nouvelle espérance. Le Seigneur 
tiendra ses promesses et la réalité présente, qui est 
marquée par la souffrance, sera remplacée par une 
réalité nouvelle, qu’on ne peut absolument pas 
comparer avec la réalité présente. 


En écrivant cela, je présuppose chez le lecteur une 
parfaite connaissance de Romains 8 et je ne 
mentionne pas les versets de ce texte. Je peux aussi le 
résumer en d’autres termes : «Etre en Christ» cela 
signifie croire en Jésus-Christ, expérimenter le salut 
en Jésus-Christ et vivre dans la puissance du Christ 
par le St Esprit. C’est l’A.B.C. de la foi chrétienne. 
Malheureusement, bien des chrétiens n’ont jamais 
dépassé ce stade. 


2 - Il faut se décider pour la vie de l’Esprit 


C’est ce que je comparerai au temps d’école, de 
formation, à l’adolescence, ce temps difficile. Au 
verset 5 de Romains 8, Paul parle de l’orientation 
essentielle de l’être humain : Ou bien il se préoccupe 
des choses qui correspondent à sa nature et il s’y 
affectionne, ou bien alors, il se préoccupe des choses 
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qui concernent le St Esprit. Le verbe utilisé dans ce 
verset 5 (phoneo) signifie penser, sentir, se conduire, 
se comporter. Il vise l’action de centrer ses pensées sur 
un but et sur la manière pratique de l’atteindre. Il 
s’agit donc de la réflexion, de la décision et de la mise 
en pratique. 

Ce verbe de Romains 8:5 n’est pas théorique. On 
pourrait prendre une comparaison : certains ont un 
«hobby» ou un autre. Si vous faites un travail 
ennuyeux, où vos idées s’évadent-elles ? De même, un 
jeune homme qui va se fiancer est toujours en 
évasion. C’est cela l’idée. Ou bien encore, quand on 
est jeune, on a de grands projets, on essaie de les 
réaliser, on s’en préoccupe, on fait des rêves à ce 
sujet. C’est cela l’idée qui est relevée. 


Paul nous dit que notre manière de vivre, selon la 
nature humaine ou selon l’Esprit de Dieu, est 
conditionnée par notre manière de penser. Notre 
manière de vivre, en dernier lieu, est conditionnée par 
notre manière de penser au sujet du Seigneur. Notre 
attitude envers Dieu détermine ce que nous sommes. 
Seuls ceux qui vivent selon l’Esprit sont capables de 
trouver des solutions satisfaisantes aux problèmes de 
la vie et de surmonter le mal par le bien. La raison en 
est simple : c’est la présence du Seigneur Lui-même en 
eux par Son Esprit. Cela peut être un temps très 
perturbé. 


Je vais résumer ainsi ce passage : 

- Se soumettre au Seigneur ; 

- Penser, réfléchir, vouloir selon l'Esprit ; 

- Compter avec la présence de l’Esprit en nous. 

A l’Ecole Biblique, nous faisons chaque hiver cette 
expérience : les élèves qui nous viennent ont pour la 
plupart comme but d’affermir, d'approfondir leurs 
connaissances bibliques et leur vie spirituelle. - Eh 
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bien ! Cela ne se passe pas sans crises, parfois 
terribles. Mais c’est au travers d’accrocs et de crises 
que l’on progresse. Et c’est comme pour l’adolescen- 
ce, en marche vers la maturité. 


3 - Vivre sous la direction de l’Esprit 


Cette étape correspondrait à l’âge adulte. Cela 
conduirait encore plus loin. C’est la mise en pratique 
de la décision prise : Vouloir vivre selon l'Esprit (cf. 
Galates 5:25). Paul distingue très bien ces deux cho- 
ses : «Si nous vivons par l’Esprit, alors marchons par 
l'Esprit ! » 

Vivre et marcher sont deux choses différentes. Cela 
se manifeste au niveau pratique, par une vie 
constamment transformée, renouvelée. «Qui n’avan- 
ce pas, recule !». Une progression continuelle est 
indispensable. 

Il s’agit d’abord, d’après Romains 8, de la victoire 
sur le péché. Cela apparaît de plus en plus claire- 
ment ; le disciple ne veut plus vivre selon sa nature et, 
quand il lui arrive de vivre à nouveau selon sa nature, 
il en est attristé. 


Ensuite, le croyant connaît une vie de prière active 
et abondante. Par deux fois dans Romains 8, l’apôtre 
le mentionne. Au verset 15, il dit : «Vous avez reçu un 
Esprit d’adoption, par lequel nous crions : Abba ! 
Père ! L’Esprit lui-même rend témoignage à notre 
esprit que nous sommes enfants de Dieu». (vt. 16). 
Aux versets 26 et 27, Paul insiste : «Nous ne savons 
pas comment prier, mais c’est l’Esprit qui nous 
enseigne à prier » (lire ces deux versets entièrement). 

Il s’agit donc d’une attitude de confiance, celle de 
l’enfant qui s’adresse à son père, et d’autre part, 
d’une attitude de pauvreté, de faiblesse. C’est ainsi 
que Paul utilise au verset 26 l’expression «l’Esprit 
nous aide dans notre faiblesse». Cela signifie que 
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l'Esprit nous prend alors en charge. Il exprime par des 
soupirs inexprimables des prières selon le Seigneur, 
des prières qu’on ne peut plus dire avec des mots. 


Une vie dans l’espérance 


Finalement, c’est la troisième réalité de cette vie 
sous la direction de l'Esprit. Le disciple espère et 
attend un monde nouveau, malgré les souffrances 
occasionnées par les circonstances présentes. Il sait 
que ce qui est là présentement ne peut être comparé 
avec ce qui sera. C’est cela l’espérance. 


Dans Romains 8:22, Paul utilise l’image de 
l'accouchement. Il dit que les douleurs annoncent une 
vie nouvelle. Les disciples expérimentent maintenant 
des crises de vie. Paul mentionne le fait que notre 
corps est soumis à la puissance du péché. Il y a un 
combat. Aux Corinthiens, il écrira : «Si notre corps se 
détruit, notre être intérieur se renouvelle de jour en 
jour». (2 Cor. 4:16). 


Ce que nous expérimentons, c’est donc la 
souffrance, la souffrance de notre imperfection, mais 
aussi la souffrance dans notre corps, dans notre âme. 
Et pourtant, malgré cela, pour le chrétien, c’est la 
preuve même qu’il y a une chose plus grande qui 
vient. 


Au verset 23, Paul utilise une autre image, celle de 
la gerbe qui annonce la récolte, «les prémices». Mais 
cette image est appliquée ici à l’Esprit. La présence du 
St Esprit est la preuve pour le chrétien qu’une réalité 
plus grande va venir. Le monde nouveau du Seigneur 
est bien présent, mais en signe (les prémices), et non 
pas dans sa réalité finale. Cette réalité ne viendra que 
plus tard. | 


Nous résumons ainsi tout cela : Vivre sous la 
direction de l'Esprit, cela veut dire se laisser 
transformer par Lui, dialoguer avec le Père, souffrir 
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sans jamais désespérer, constamment attendre du 
nouveau, maintenant sous forme de «prémices» et, 
plus tard, dans la perfection finale. 


4 - Le sûr critère de la maturité spirituelle 


Le chapitre 8 de l’Epître aux Romains se termine en 
apothéose. Dans les versets 28 à 39, l’apôtre nous 
donne le critère pour évaluer notre maturité 
spirituelle. 


«Les personnalités spirituelles connaissent une 
assurance inébranlable ». Cela est très bien exprimé au 
verset 35, où cette assurance émerge : 


«Qui pourrait donc nous séparer de l’amour du 
Christ ? 

La souffrance le peut-elle ? ou bien l’angoisse ? 
Ou bien encore la persécution, la faim, la pauvreté, 
le danger ou la mort ? (vt 34). 

«Car j’ai la certitude que rien ne peut nous séparer 
de son amour, 

ni la mort, ni la vie, ni les anges, 

ni d’autres autorités ou puissances célestes, 

ni le présent, ni l’avenir, ni les forces d’En-Haut, 
ni les forces d’en-bas, ni aucune chose créée. 

Rien ne pourra nous séparer de l’amour 

que Dieu nous a manifesté en Jésus-Christ, notre 
Seigneur !» (vt. 35) 


Cela, c’est seulement un homme mûr spirituelle- 
ment qui peut l'écrire. Nous retenons les deux 
facteurs de cette affirmation triomphale : 

- Rien ne peut nous séparer de l’amour de Dieu et, 
d’autre part, 

- Le but prévu par Lui sera atteint. Cela veut dire 
que le Seigneur nous a appelés à être ses enfants et que 
nous serons un jour en Sa présence. 
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Cette conviction, cette assurance que nous avons, 
inclut ces deux facteurs. Rien ne peut empêcher que 
j’atteigne le but, si je suis un enfant de Dieu. Aussi 
pouvons-nous dire avec le verset 28 - que nous 
répétons fréquemment, mais sans doute pas dans 
toute sa profondeur - : «Toutes choses concourent au 
bien de ceux qui aiment Dieu». C’est dans l’optique 
ci-dessus qu’il faut comprendre cette affirmation. 


Qu’est-ce donc que la maturité spirituelle vécue ? 
Comment se traduit-elle maintenant au niveau de la 
_vie ? Tout ce que nous venons de dire semble 
théorique ! Mais je vous parle ici par expérience et j’ai 
essayé de résumer cela en cinq thèses : 

1° Dans n’importe quelle situation, quoi qu’il 
arrive, se consacrer au Seigneur. 

Ainsi donc, apprenez-vous l’accident ou la grave 
maladie d’un proche ? La première chose à faire pour 
une personnalité spirituelle est de se tourner vers 
Dieu : «Seigneur, tu vois ce qui arrive ! Mais je me 
consacre de nouveau à toi !» Vous avez un Psaume 
magistral, ainsi traduit dans la Bible en Français 
Courant : 

«Au ciel, qui me viendra en aide sinon Toi ? 

Et ici-bas, que désirer puisque je T'ai ? Je suis 

comblé ! 

Mon corps peut s’épuiser, mon CŒur aussi ; 

Mais mon appui, mon bien le plus personnel, c’est 

Toi, Dieu, pour toujours ». (Ps. 73:25-26) 


2° Quoi qu’il arrive et dans n’importe quelle 
situation, s’attacher à la Parole de Dieu et à ses 
promesses. 

Et pourtant, même avec le secours de l’Ecriture, le 
Psaume 73 parle aussi du «bonheur des méchants » et 
des crises dans la vie des croyants. Peu s’en est fallu 
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qu’Asaph perde la foi, jusqu’au moment où il a réagi. 
Alors, il a pu dire, en résumé : «Je reste attaché à Toi 
et à tes promesses ». 


3° Dans n’importe quelle situation et quoi qu’il 
. arrive, se tourner vers l’église locale. 

Cette troisième thèse vous surprend sans doute : 
compter sur l’aide des frères et des sœurs en la foi, 
malgré leurs défauts et toutes les peines qu’ils vous 
occasionnent ! Mais quand vous êtes en face de la 
mort, cela n’a plus guère d’importance si le frère X ou 
la sœur Y vous a marché sur les pieds... Le fait 
d’avoir des frères et des sœurs, c’est cela qui prime et 
cela nous donne une vision toute autre de l’église. 
Alors, je ne suis plus désespéré à son sujet à cause de 
toutes ses faiblesses, mais je suis réconforté par sa 
présence. Malheur à ceux qui n’ont pas de sœurs et de 
frères en Christ ! 


4° Dans des circonstances nouvelles, quand le 
médecin vous annonce que vous avez telle ou telle 
maladie, alors confiez-vous à quelqu'un. 


Il faut oser parler de toutes ses expériences 
personnelles, parler de ses doutes, de ses angoisses, de 
ses désespoirs à des amis intimes. Le fait de pouvoir 
parler est déjà un énorme soulagement. Mais hélas ! 
On n’est pas assez habitué à le faire dans nos milieux. 


5° Dans n’importe quelle situation et quoi qu’il 
arrive, compter sur le Seigneur. 

Finalement, compter avec l’amour et la puissance 
du Seigneur, même si la situation semble désespérée, 
c’est l’essentiel : Le Seigneur peut. 

P.B. 
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Note de l’éditeur : Le message ci-dessus a été donné au Bienenberg 
par Paul Baumann deux ans avant sa mort. Il devait encore passer 
lui-même par bien des épreuves jusqu’à sa huitième intervention 
chirurgicale en juillet 85. Nous n’avons cessé de le suivre et de prier 
pour lui pendant cette période. Nous pouvons dire qu’il a mis en 
pratique lui-même l’enseignement donné. Le Seigneur l’a soutenu 
jusqu’à la fin, ainsi que sa famille. Plus d’une fois, c’est lui qui 
encourageait ses visiteurs, ses élèves ou ses collègues de l’Ecole 
Biblique, ainsi que les membres de son assemblée de Liestal. Il avait 
reçu l’onction d’huile (Jacques 5) à sa demande de la part des 
responsables de la communauté et bien des réunions spéciales de 
prières ont eu lieu en sa faveur. Le Seigneur a décidé, dans Sa 
souveraine grâce, de reprendre à Lui notre frère, dont le 
témoignage a été rayonnant jusqu’au bout. C’était dans ce cas la 
façon de Dieu d’exaucer nos prières. Mais nous savons qu’Il 
demeure «Le Père des veuves et des orphelins». C’est à Lui que 
nous continuons à les recommander. 


P.W. 
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LE DEFI DU MOUVEMENT CHARISMATIQUE 
FACE A LA MALADIE 
par Pierre Widmer (1) 


Ce défi tient en deux mots, le second point du 
«Foursquare Gospel» = l’Evangile aux quatre 
angles, apporté en France par le Mouvement 
Pentecôtiste dans les années 20, au début de ce siècle : 


1) Jésus sauve ; 2) Jésus guérit ; 3) Jésus baptise 
du Saint-Esprit ; 4) Jésus revient ! 

Dès mon adolescence, dans les années 20-30, j'ai été 
confronté à ce défi comme jeune croyant. Car c’est un 
défi : «Jésus guérit ! » 


Qu'est-ce donc qu’un défi ?.… 


- Cela peut être l’appel à un combat singulier, 
homme à homme, comme celui lancé à Israël et qui a 
conduit David face à Goliath. 


- Cela peut aussi être une provocation, dans 
laquelle on juge l’adversaire incapable de faire 


(1) Ce cours a été donné le mercredi 31 juillet 1985, à l’Ecole 
Biblique Mennonite Européenne du Bienenberg, à Liestal (Suisse), 
pour remplacer Paul Baumann, qui venait d’être opéré pour la 8è 
fois d’un cancer généralisé de la vessie et du rein. Il n’avait pu 
donner qu’une heure, la première semaine, sur son sujet : «Réalité 
du salut et de la guérison face à la maladie ». 


Le thème général de la session d’été, du 22 juillet au 3 août, 
était : «Le salut, la guérison, la sanctification : Illusion, désir ou 
réalité ? » 

Pour contribuer au remplacement, en dernière minute, de notre 
frère Paul, j’avais offert à mes collègues de venir les aider au cours 
de la deuxième semaine, et ils m’ont fixé eux-mêmes ce sujet. Cette 
leçon fera donc suite dans ce CAHIER à celle de Paul Baumann, au 
même endroit, deux ans avant. 


_ Le prochain CAHIER DE CHRIST SEUL, N° 4/85, à paraître 
très prochainement, sera aussi une suite de celui-ci, sur le thème si 
important, pour tout chrétien, de la maladie et des épreuves. 
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quelque chose... - Et c’était bien le cas de Goliath 
vis-à-vis de l’armée d’Israël, et à plus forte raison face 
à son champion si méprisable, armé d’une fronde ! 


En serait-il de même de la maladie face à l’Evangi- 
lei? ts 


Et l’Evangile serait-il capable de relever ce défi ?.… 


Oui, c’est bien un défi que nous lance la maladie, 
particulièrement en notre temps de techniques 
médicales avancées, où de nouvelles maladies 
apparaissent (cf. le Sida), où résurgent de vieilles 
maladies, dont le virus est insensible à tous les 
traitements, à force d'employer les antibiotiques 
sous mille formes. 


Plus l’homme est armé techniquement pour intervenir 
contre les maladies les plus redoutables, plus il 
remporte de succès - provisoires ou définitifs -, et 
plus il paraît désarmé devant tel ou tel cas difficile : 
d’où l’acharnement thérapeutique et aussi l’eutha- 
nasie, soit pour prolonger la vie à tout prix, soit 
pour se débarrasser des incurables. 


Et chacun peut être confronté à ce défi ; nul n’est à 
l'abri d’une maladie comme le cancer, qui s’attaque 
à tous les organes, souvent d’une manière sournoise 
et l’on s’en aperçoit ou l’on s’en préoccupe quand il 
est trop tard. Ou c’est dans la personne d’un 
bien-aimé que l’on est atteint cruellement, avec un 
décourageant sentiment d’impuissance : on peut 
seulement subir. 

Quand il s’agit d’un chrétien, le défi est d’autant plus 
provocant : n’a-t-il pas un Père céleste plein de 
bonté qui s’occupe de lui et un Sauveur plein 
d’amour, qui a fait de merveilleuses promesses ? 
Alors, il faudrait simplement subir, endurer 
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passivement la maladie jusqu’à une fin inéluctable, 
la mort ? La question se pose donc, comme notre 
frère Paul Baumann l’a formulée. 


«Gravement malade... : Que faire ?...» 


Il y à bien des attitudes et des réactions possibles 
pour le chrétien comme pour l’incroyant. Une 
totale passivité, c’est-à-dire, attendre et subir sans 
rien faire est inacceptable. S’en remettre exclusive- 
ment aux médecins, aux chirurgiens, aux sommités 
de la médecine, et tout accepter de leur part est une 
autre attitude, mais peu défendable pour un 
chrétien. Il y a enfin la course auprès de tous ceux 
qui prétendent détenir le secret et le pouvoir de 
guérir, de quelque maladie qu’il s’agisse 
guérisseurs et praticiens des médecines dites 
parallèles de toutes sortes... Un enfant de Dieu 
accepterait-il cela ? 


C’est ici qu’intervient le second défi, celui des 
prédicateurs qui annoncent de la part de Dieu, au 
nom de l’Evangile, avec force et persuasion, quel 
que soit le cas considéré : «JESUS GUERIT ! » 


Que penser de ce défi «évangélique» ? 


Nous allons essayer de réfléchir là-dessus et 

d’examiner successivement : 

I. - L’aspect positif et l’apport du Mouvement 
pentecôtiste et charismatique dans le domaine 
de la maladie et de la guérison ; . 

IT. - Les erreurs et les aberrations auxquelles il 
peut conduire. 

III. - Quelle position prendre, selon la Parole de 

Dieu, face à ce double défi ? 
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I. - JESUS GUERIT ! 
L’'APPORT DU MOUVEMENT PENTECÔ- 
TISTE ET CHARISMATIQUE. 


Il convient d’abord d’examiner et d'apprécier tout 
ce que le Mouvement pentecôtiste et charismatique a 
apporté dans la lutte de l’homme, du chrétien, contre 
_la maladie. Il a relevé le défi du «Goliath» qui 
menace, interpelle et provoque tous les hommes, 
croyants compris. Et en relevant ce défi au nom de 
l'Evangile, au nom de Jésus-Christ le Vivant, le 
Vainqueur, il a lui-même jeté un défi aux Eglises et 
aux chrétiens, trop souvent oublieux ou ignorants des 
promesses de Dieu, de l’enseignement de l’Ecriture 
Sainte et du Seigneur Jésus-Christ, qui guérit encore 
aujourd’hui. 


En effet, les Eglises en général avaient depuis 
longtemps abandonné un enseignement scripturaire 
solide concernant la maladie et la guérison. Aussi, les 
chrétiens, dans leur immense majorité, priaient-ils 
bien pour les malades, maïs sans attendre de Dieu une 
réelle intervention en faveur de tel ou tel malade. On 
les recommandait à la grâce de Dieu, à Sa bonté, à Sa 
miséricorde, mais en étant toujours prêt au pire, 
c’est-à-dire à la mort. 

Et ce ne sont pas les progrès de la médecine qui ont 
pu contribuer à changer cet état d’esprit, au contrai- 
re ! Plus elle faisait de progrès, plus elle offrait de 
moyens de se soigner, et plus on se confiait en elle, en 
priant ou en ne priant pas pour obtenir la guérison. Il 
est vrai que c’est fantastique ce que l’homme a 
découvert et inventé pour soigner malades et blessés. 
Même les guerres ont servi aux progrès de la 
chirurgie. 


Les chrétiens avaient donc pris l’habitude de 
recourir aux médecins, aux hôpitaux, aux possibilités 
croissantes de la science et de la technique médicales. 


34. 


. Quelqu’un était-il malade ? On appelait le médecin de 
famille. Etait-ce grave ? On hospitalisait le malade, 
confiant dans les ressources des spécialistes, quelle 
que soit la maladie. 


Simplement, on oubliait Dieu, Sa Parole, Ses 
promesses pour les malades, Son enseignement sur la 
conduite à tenir, l’attitude à prendre en cas de 
maladie. Très peu de croyants pensaient aussitôt à 
l’enseignement de l’apôtre Jacques (5:16) : «Quelqu’ 
un parmi vous est-il malade ? Qu’il appelle les anciens 
de l’église !...» 


Le dévoiement était tel que, dans les milieux 
anabaptistes du XVIIIè et du XIXè siècle, même 
jusqu’au XXè siècle, on a pratiqué une sorte de 
magie, avec l’utilisation de remèdes secrets, transmis 
de père en fils, de mère en fille, d’un aïeul à un 
petit-fils ; on les utilisait pour la guérison de toutes 
sortes de maux, tant du bétail que des humains, en 
prononçant «les trois grands Noms» (Père, Fils et 
Saint-Esprit), accompagnés ou non d’une prière 
rituelle conservée dans un cahier ou un livre reçu de 
quelqu’un qui avait «le don» - sous-entendu : de 
guérir -. Il y avait de la superstition, sinon de la 
sorcellerie là-dedans. Et je sais que, dans ma propre 
famille, il n’y aurait pas besoin de remonter très loin 
dans les générations pour trouver quelqu’un qui avait 
«un baume secret pour guérir les dartres»... Mais je 
ne veux pas m’étendre davantage là-dessus. 


Par contre, il y a eu aussi, périodiquement, et 
surtout dans les périodes de Réveil religieux, des 
personnes, hommes ou femmes de Dieu, pasteurs ou 
non, doués d’un réel «don de guérison», ou même de 
discernement des démons et d’exorcisme, vers lesquels 
on allait pour trouver guérison et délivrance. Je me 
contenterai de mentionner ceux qui sont donnés à la 
fin du livre intitulé : «JESUS GUERIT LES 
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MALADES » ou GUERISON SELON LA PARO- 
LE DE DIEU», traduit du hollandais et publié en 
français par le Pasteur Samuel Delattre, de Privas, 
que j’ai bien connu dans ma jeunesse, et qui devait 
être l’un des instruments du «Pentecôtisme» en 
France et en Suisse. Le livre est du célèbre Prédicateur 
Andrew Murray. Les brèves biographies sont de M. 
Delattre : 

- Dorothée Trudel (1813-1862), l’une des femmes 
douées d’un remarquable «don de guérison», qui a 
accompli une œuvre extraordinaire à Maennedorf 
(Suisse), où la maison de guérison a été continuée par 
son fils spirituel, Samuel Zeller. 

- Le Pasteur Benjamin Simpson aux U.S.A. 
(1843-1919) a lui-même expérimenté la guérison 
divine et été l’instrument de salut et de guérison pour 
des milliers de personnes, atteintes de toutes sortes de 
maladies. 

- Jean-Christophe Blumhardt est aussi très connu 
en Suisse et dans le monde (1842-1880). Il accomplit 
son ministère de guérison, de foi, de prière et d’amour 
d’abord à Moettlingen, puis à Bad-Boll. Une maison 
de guérison a été ensuite construite à Moettlingen. 

- Le Pasteur Otto Stockmayer a écrit un livre sous 
le titre : «La maladie et l’Evangile » soulignant le rôle 
de la foi personnelle pour la guérison de toute 
maladie, en étant sûr que c’est la volonté de Dieu. 


Le livre d’Andrew Murray, cité tout à l’heure : 
«Jésus guérit les malades » - ou «Guérison selon la 
Parole de Dieu » est un véritable «manuel » d’instruc- 
tion en vue de la guérison. 

Ce sont là des précurseurs du Mouvement 
Pentecôtiste, qui a marqué la première partie de ce 
XXè siècle et qui se poursuit à travers le monde avec 
un grand nombre d’Eglises, appelées aussi «Assem- 
blées de Dieu » et autrement encore. Je n’ai pas connu 
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les fondateurs du Mouvement en Angleterre, en 
Allemagne, dans tout le monde anglo-saxon ; il a 
d’ailleurs essaimé d’une manière extraordinaire en 
Amérique Latine ; au Brésil, il constitue la force 
principale du Protestantisme. 

Mais par mon père et mon beau-père, j’ai eu, dès 
mes jeunes années, des échos directs de l’œuvre 
accomplie en France par Douglas Scott, soutenu par 
les Pasteurs Samuel Delattre et Bernard de Perrot. Ils 
ont participé à la grande Convention du Mont-Pèle- 
rin, dont ils revenaient avec une profonde impression 
de christianisme biblique, joyeux et conquérant, 
proclamant le message aux quatre piliers : «Jésus 
sauve ! Jésus guérit ! Jésus baptise du Saint-Esprit ! 
Jésus revient !» D’autres frères ont pris part au 
rassemblement du Mt Pèlerin, avec joie ou avec 
réticence, tel d’entre eux quittant avant la fin, en total 
désaccord avec certains aspects de ces rencontres, 
surtout les manifestations non disciplinées du parler 
en langues et des dons spirituels. L’histoire des débuts 
du Pentecôtisme en Allemagne hypothéquait ses 
début en France. 


Il n'empêche que des hommes de Dieu comme ceux 
‘queje viens de citer, d’autres comme Donald Gee, le 
Principal George Jeffreys, d’autres encore, ont 
apporté en France et en Suisse le message puissant et 
vivifiant de «l'Evangile aux quatre angles» (The 
foursquare Gospel). Et parmi ces quatre vérités 
fondamentales - qui ont suscité mainte controverse, il 
est vrai -, il y avait le défi relevé, face à la maladie : 
«JESUS GUERIT ! » 

Cela a secoué maint pasteur, prédicateur, ancien 
dans tous les milieux chrétiens, y compris les 
Assemblées mennonites. S’il y a eu beaucoup 
d’opposants, il y a eu aussi des serviteurs de Dieu 
gagnés à cet aspect de la lutte contre la maladie, en 
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s'appuyant sur les promesses de Dieu, clairement 
données dans la Bible. Aussi ai-je pu participer dans 
ma jeunesse à plus d’une réunion de prière spéciale 
pour la guérison des malades, au chevet même de tel 
ou tel d’entre eux, de telle ou telle sœur, avec 
plusieurs de nos Anciens. Le Seigneur n’a pas 
toujours répondu selon notre vœu, mais Il a 
certainement exaucé bien des prières. Surtout, on a 
pris l’habitude, la sainte habitude de prier avec foi 
. pour la guérison des malades, d’une manière précise 
et personnelle, en comptant sur Dieu. Je dirai plus 
loin l’évolution que cela a amenée dans nos 
Assemblées, où le Mouvement dit «pentecôtiste» n’a 
cessé de travailler, ouvertement ou d’une manière 
moins louable, depuis les années 30, puis pendant et 
après la Guerre de 1939-45. 


Dans les années 60-70, le Mouvement «charismati- 
que» a fait son apparition, sorte de résurgence du 
Pentecôtisme ici ou là, renouveau plus ou moins 
spontané ailleurs. | 


Il n’est pas nécessaire de faire ici l’historique du 
«Renouveau charismatique» : chacun peut le lire 
dans le petit ouvrage remarquable d'Alfred Kuen aux 
Editions Emmaüs : «Le Renouveau Charismatique : 
une évaluation», paru en 1975. On sait que ce 
Mouvement est né aux USA dès 1961 et s’est répandu 
dans toute la chrétienté, y compris l’Eglise Catholique 
Romaine. Le Pape lui-même l’a approuvé. Mais on a 
eu souvent l’impression que le Catholicisme cherchait 
à récupérer ce «Renouveau » spirituel à son profit. 


Cependant, il est vrai que le Mouvement charisma- 
tique constitue un vrai réveil, et qu’il présente aux 
chrétiens un véritable défi en ce qui concerne leur 
attitude face à la maladie. Prenons la confession de 
foi qui paraît dans la revue «ACTES 2» bimestriel 
sous-titré : «Revue Chrétienne d’Information et de 
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Formation Charismauques », à Louvetot (76490) : 


«Nous croyons aux dons du Saint-Esprit et aux 
ministères établis par Dieu dans l'Eglise, à la 
sanctification voulue par Dieu de la vie et de la 
conduite, à la délivrance de la maladie par la 
guérison divine...» (Extrait du point 4, avec les 
références bibliques 1 Cor. 12 et 14 ; Eph. 4:11, 13 : 
LINE J27,: HICUr IL UT PS AUS : 
Marc 16:15-18 ; Act. 2:41-42 ; 1 Cor. 11:23, 32). 


Il y a d’autres points intéressants, et typiquement 
pentecôtistes eux aussi dans cette confession de foi ; 
mais la référence de 1 Cor. 11. 23,32 est particulière- 
ment intéressante en ce qui concerne la maladie et 
la guérison : le croyant en ordre avec son Seigneur et 
avec la communauté... ne doit pas être malade. 
Affirmation certainement discutable, mais qui a 
beaucoup à dire aux chrétiens. 


L’état de bonne santé normal pour le chrétien 
fidèle est accompagné, dans le message charismati- 
que, de la guérison divine promise à quiconque a la 
foi pour être guéri, en s’appropriant les promesses de 
Dieu. Citons un «classique» du mouvement charis- 
matique catholique : «Le retour de l’Esprit», de K. & 
D. Ranaghan, sous-titré «Le Pentecôtisme catholique 
aux Etats-Unis» (1969, trad. en français en 1972, 

Edit. du Cerf) : 


«La guérison, la guérison totale et personnelle de 
l’homme dans sa réalité spirituelle, psychologique 
et physique, est un don que le Seigneur départit de 
nos jours aux communautés croyantes.…. » (p. 134). 
«.. nous avons vu, touché et expérimenté - comme 
Thomas l’incrédule - le pouvoir qu’a le Seigneur de 
guérir aujourd’hui». (id.) 

«La guérison concrète, physique, est aussi devenue 
une réalité - signe visible à tous -. » (p. 135) | 
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«Les exemples abondent. Qu’on les explique 
comme on voudra, ils montrent, au niveau 
individuel et au niveau collectif, la réalité de la 

. présence du Seigneur ressuscité, parmi nous, dans 
toute Sa puissance. Tous ceux pour qui l’on prie 
afin qu’ils soient guéris ne le sont pas visiblement, 
mais dans notre désir et notre espoir de voir guérir 
toutes les maladies, nous prions ; le Seigneur choisit 
le moment qui est le sien pour donner ses signes. 
Pour cette raison, nous en sommes venus à croire 
vraiment (Marc 16:17-20)...» (p. 135) 


Le R.P. Emilien Tardif, un des leaders du 
Renouveau dans les milieux catholiques et œcuméni- 
ques, écrit de son côté, dans «L’Appel du Maître» de 
Mars-Avril 1980, sous le titre : «Le Ministère de 
Guérison» : «Jésus guérit pour manifester son 
amour». Puis : 


«.…. certains disent : «la maladie, c’est la volonté de 
Dieu. Il faut l’accepter sans rien dire». C’est une 
fausse spiritualité. Car la maladie est mauvaise, et 
Dieu est la source de tout ce qui est bon. La maladie 
est le fruit du péché de l’homme. Parce que nous 
appartenons au genre humain, nous subissons les 
conséquences du péché de l’humanité. En versant 
son sang pour nous, Jésus est venu détruire le 
péché, jusque dans ses conséquences dans nos 
corps. Il détruit la maladie en guérissant...» (pp. 
9692-93). | 
Et de démontrer ensuite qu’il faut «une démarche 
de foi», mais que «Jésus ne guérit pas toujours »… 
«par un surcroît d'amour» - ayant en vue, peut-être 
pour quelqu'un d’autre une guérison plus nécessaire, 
pour conduire au salut. Car «la guérison de l’âme est 
pour la vie éternelle». Et il y a «le lien entre la 
guérison physique et la guérison spirituelle» (pp. 
9694-98). II cite de nombreux exemples divers, de 
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guérisons soudaines ou de guérisons progressives, en 
particulier dans le cas du cancer. Il termine en mettant 
en garde contre «les guérisseurs», qui «ramènent à 
eux la gloire», mais laissent le patient sans libération 
intérieure. «Jésus, Lui, quand Il guérit, apporte 
toujours la libération intérieure, la paix et la joie». (p. 
9702). 


II. - ERREURS ET ABERRATIONS FACE A 
LA MALADIE 


Je ne développerai pas longuement ce deuxième 
point, bien plus négatif. Nous venons de lire sous la 
plume du Père Tardif : «Jésus, lui, quand il guérit. » 


Cela sous-entend, évidemment, que Jésus ne guérit 
pas toujours sur demande, même instante, faite avec 
foi, et surtout pas «sur commande». Mais il y a les 
extrémistes du Mouvement pentecôtiste et charismati- 
que. C’est un frère charismatique responsable qui me 
le disait encore l’autre jour. Il y a ceux qui promettent 
la guérison à tout coup, et ceux qui accusent de 
manquer de foi. 


Un des cas extrêmes est celui de Jean-Michel 
Cravanzola, que, tout le monde connaît peu ou prou. 
Lui-mème sorti d’une vie errante et perturbée, il se 
convertit à l’Eglise du Réveil à Lausanne au cours 
d’une mission de Thomas Roberts. Il est persuadé 
d’être appelé au ministère d’évangéliste pour le salut 
de marginaux («ceux qui sont comme toi». - Cf. «Et 
si c'était vrai ?» de Paul Rank p. 59). Alors 
commence une carrière invraisemblable, qui le 
conduira à être interdit de séjour en Suisse, puis en 
France, pour quantité d’actes délictueux. Mais c’était 
un homme doué d’un don de parole extraordinaire et 
capable de subjuguer ceux qui l’écoutent. Il a subi 
l’influence de nombreux revivalistes charismatiques, 
Watchmann Nee, William Braham, T.L. Osborn. 


En: 


Mais il a toujours refusé les conseils et mises en garde 
d’hommes tels que Maurice Ray, Alain Burnand, 
Pierre Morier-Genoud etc... Or, dans sa luxueuse et 
éphémère revue : «La Gerbe de Blé», N° 5/août, p. 
26, il écrivait : 

«Je certifie et j’affirme à la face du monde que je 

connais le moyen de guérir l’esprit, l’âme et le 

corps, et c’est un moyen infaillible. » 

Notre propre Ecole Biblique a été secouée et 
perturbée par l’enseignement de Jean-Michel Cravan- 
zola. J’ajouterai que W Braham, T.L. Osborn, 
Jean-Louis Jayet (de Vichy) ont utilisé ou utilisent les 
mêmes méthodes que lui (il les a apprises d’eux) et ont 
troublé ou troublent encore certains membres de nos 
églises évangéliques. Depuis trente ans, j’ai dû mettre 
en garde les lecteurs de CHRIST SEUL contre les 
agissements de tel ou tel, et j’ai eu à ce sujet de la 
correspondance avec des leaders pentecôtistes (CI. le 
Cossec par ex.). 


Aux USA, un romancier de renom, Frank G. 
Slaughter, a enquêté sur les campagnes d’évangélisa- 
tion et les moyens employés par les responsables de 
«L'Eglise électrique» et «le commerce lucratif des 
émissions religieuses aux Etats-Unis», suite à une 
information parue dans le «Journal de Wall Street » 
du 19 mai 1977. Ce livre : «Les Camelots du 
Seigneur » stigmatise les agissements de ceux qui, au 
Nom de Jésus-Christ, utilisent Radio, Presse et 
Télévision pour draîner des sommes énormes et 
souvent exploiter la crédulité de ceux qui souffrent et 
aspirent à la guérison. L’escroquerie morale et 
spirituelle - l’escroquerie tout court -, consiste à 
laisser croire que chacun peut et doit être guéri s’il a la 
foi, et si l’on paie pour que les personnes qualifiées 
puissent prier pour lui, pour elle, en lui demandant 
éventuellement de poser sa main sur le récepteur TV... 
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Il est sûr que de 1ombreux croyants ont été guéris 
par le Seigneur, suite à la prière de l’Eglise et à 
l'imposition des mains (avec ou sans onction d’huile) 
de la part des Anciens. Robert Witmer a été l’un de 
ceux-là. Son témoignage a paru dans «DOCU- 
MENTS EXPERIENCE ». Mais que de pseudo-guéri- 
sons ont été annoncées à grand fracas ici et là après 
des Conventions charismatiques ou campagnes 
d’évangélisation avec imposition des mains à la 
chaîne. Il peut y avoir des contrefaçons de guérison, 
et le N.T. nous avertit que dans les derniers temps, il 
n’y aura pas seulement effusion de l'Esprit, mais 
apparition de «l’homme de péché», qui séduira le 
monde par ses prodiges. Prenez donc garde ! 


J'ai parfois, dans un passé récent encore, participé 
à des «séances de guérison », avec prière et imposition 
des mains, par quelque grand ténor du Mouvement 
charismatique. J’y suis allé de tout mon cœur, rempli 
d’amour pour le frère concerné, pleinement désireux 
de «vivre» le miracle de la guérison divine par la foi. 
Et pourtant, j’ai vécu là quelques-unes des heures les 
plus noires de ma vie. J’ai entendu de mes oreilles la 
montée de la prière du prédicateur en crescendo 
étrange, pour chasser le démon à la racine du can- 
cer (!), l’ordre donné à cette puissance démoniaque de 
quitter le corps de notre frère etc... Et j’éprouvais 
au-dedans de moi la douloureuse impression d’une 
imposture. 

Dieu guérit. Jésus guérit encore aujourd’hui. Mais 
il ne guérit pas toujours. Il y a le mystère impénétrable 
de sa souveraineté absolue, et c’est un abus de 
confiance que d’affirmer à tout malade : «Jésus te 
guérit, ici et maintenant, si tu as foi en Lui». 

Les charismatiques «modérés» de tout horizon le 
reconnaissent bien. Mais il y a les «fanatiques » de la 
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guérison divine. Et quand à la fin, quelqu'un des leurs 
vient à mourir malgré tout, ils prétendent avec une 
naïveté désarmante - ou une mauvaise foi évidente - 
que «le malade est mort guéri». C’est le comble. En 
tout cas, ce n’est pas ce que l’on attendait, ce n’est pas 
ce que l’on avait compris et espéré comme issue à la 
guérison divine. 


III. - QUELLE POSITION PRENDRE, 
face au double défi de la maladie et des 
charismatiques prêchant la guérison divine ? 

La maladie reste un défi pour le croyant. D’autre 
part, le message de la guérison par la foi est aussi un 
défi. 

Dans son livre sur «Le Renouveau Charismati- 
que», A. Kuen a des pages remarquables au chapitre 
«Evaluation». Dans les «Aspects positifs», il parle, 
au point 7, de la «redécouverte des valeurs oubliées ». 
Dans tous les milieux ecclésiastiques, écrit-il, on 
risque de vivre dans la routine, et «l’on ne s’attend 
plus à une irruption de l’extraordinaire dans la vie de 
l'Eglise ». (page 52). Il ajoute : 

«Le mouvement charismatique est une invite à 
faire davantage confiance à l’élément surnaturel dans 
notre travail pour Dieu. (...) Pentecôtistes et néo-pen- 
tecôtistes témoignent avoir reçu des guérisons 
miraculeuses, des conversions et des délivrances qui 
tiennent du prodige. (...) Alors, pourquoi eux et pas 
nous ?...» (p. 53). 

Voilà qui est une observation positive et une bonne 
question. Nous avons certainement à apprendre les 
uns des autres, dans l’Eglise de Jésus-Christ, dans le 
Corps de Christ, d’une dénomination à l’autre. Nous 
ne pouvons pas accepter des généralisations hâtives et 
dire que nous devons tout faire comme les 
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Pentecôtistes. Quand ils affirment, et les néo-pentecô- 
tistes avec eux, que «l’évidence normale du baptême 
du Saint-Esprit est le parler en langues», nous ne 
pouvons pas les suivre, parce que ce n’est pas 
biblique. Quand leurs extrémistes affirment que tous 
les malades doivent bénéficier de la guérison divine, il 
en est de même. Mais nous avons certainement à 
mieux enseigner que «Jésus guérit», qui, quand et 
comme Il veut, et qu’il faut prier avec foi pour la 
guérison des malades. 


Permettez-moi maintenant quelques conseils, pui- 

sés dans : 
- la littérature évangélique et 
- l’expérience (personnelle ou autre) 

En ce qui concerne la littérature, je demandais 
l’autre jour à un leader charismatique quel est le 
meilleur livre résumant, exposant le problème de la 
maladie et de la guérison divine, il ne m’a pas cité : 
«Je crois aux miracles» de la célèbre Kathryn 
Kuhimann, mais plutôt : «Tout ce que vous 
demanderez en Mon Nom» - titre significatif -, 
largement diffusé dans notre pays après la conférence 
charismatique à La Porte Ouverte (Lux/Châlon 
s/Saône) avec Collin Urquart. Et la femme de notre 
frère, présente à son côté, de lui souffler : «Dis au 
frère Widmer que le meilleur livre sur ce sujet est la 
Bible». Nous sommes bien d’accord, n’est-ce pas ? 


Ce frère et sa femme ont été eux-mêmes plusieurs 
fois gravement malades, et ils se savent dépendants du 
Seigneur pour læ vie et la santé, comme pour la 
maladie et sa guérison, voire la mort quand Il le 
jugera bon. Je leur ai demandé : «Quand vous avez 
été malades, avez-vous, selon Jacques 5, appelé les 
Anciens de votre Assemblée ?...» - Non, pas 
toujours, car nous n’en avons pas eu le temps. Nous 
avons crié au Seigneur et appelé l’ambulance pour 
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aller à l'hôpital, tant la crise était soudaine. D’autres 
fois, nous l’avons fait. 


a] 


J'aime à vous rapporter ce témoignage de 
charismatiques que je connais bien et avec lesquels 
nous sommes en relation depuis avant qu’ils ne soient 
charismatiques ! En Alliance Evangélique, nous 
avons beaucoup travaillé ensemble. Mais leur attitude 
n’a peut-être pas toujours été tout-à-fait droite avec 
nous, puisque, sans nous prévenir, ils sont venus 
parfois prier avec un malade de notre Assemblée et lui 
imposer les mains pour sa guérison. Bonne intention 
mais mauvaise pratique. 


Je crois qu’il faut s’en tenir à Jacques 5:14-16. Du 
moins, quand il s’agit de malades dans notre 
communauté chrétienne. Encore faut-il qu’ils soient 
suffisamment instruits pour penser à «demander aux 
Anciens de l’Eglise de venir prier pour eux après les 
avoir oints d’huile au Nom du Seigneur » : Peut-être 
ne le feront-ils pas pour un bobo ? Sans doute. Il me 
semble qu’il s’agit de maladie grave. Encore que le 
Seigneur s’intéresse à nos petites misères comme à nos 
grandes ! Et puis, il n’y a pas de règle stricte pour 
appliquer le conseil de Jacques. 


Nous avons nous-mêmes appelé chez nous les 
Anciens ; mais pas toujours. Et le Seigneur ne nous a 
jamais guéris instantanément. Mais Il nous a guéris, 
- pour moi, de deux cancers successifs -, en nous 
laissant utiliser les ressources de la médecine et de la 
chirurgie. Nous Lui en sommes infiniment reconnais- 
sants. Nos médecins, eux aussi reconnaissent que, mis 
à part leurs services, «le Seigneur a fait le reste. » 

Mais les choses peuvent se passer de diverses 
manières. Un jour, c’est un frère, prêt à entrer à 
l’hôpital le lendemain et qui participe fidèlement au 
culte à La Prairie comme chaque dimanche. Sans rien 
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savoir, j’ai été conduit ce jour-là à prêcher justement 
sur Jacques 5. A peine ai-je terminé qu’il se lève dans 
l’Assemblée et dit : «Ce message est pour moi». Il 
explique brièvement son cas et demande à recevoir, là 
même, l’imposition des mains de la part des Anciens. 
J’ai fait apporter l’huile et nous avons accédé à sa 
demande. Le lendemain, à l’hôpital Universitaire, 
lors de la visite pré-opératoire, le Professeur 
d’ophtalmologie est bien étonné de découvrir que «ce 
cas est beaucoup moins grave que je ne le pensais». 
Occasion de témoignage pour notre frère. 


Une autre fois, c’est une sœur qui demande, à 
l’avance à recevoir l’onction d’huile et l’imposition 
des mains dans le cercle habituel de la réunion de 
prière du jeudi soir. Ce qui fut fait. 


Une autre fois, c’est une fillette de six ans qui entre 
dans un coma profond, suite à une complication de la 
rougeole. Elle sera sept semaines dans ce coma 
profond. Mais sa maman, fidèle membre de 
l’Assemblée, obtient de son mari la permission de 
nous faire venir au chevet de leur fillette pour prier en 
vue de sa guérison. «D’accord, puisqu'il n’y a rien à 
faire ! » dit-il. Pareillement, accord des médecins, qui 
ont fait voir ce cas à tous les médecins de passage à 
l'hôpital. Nous nous sommes rendus au chevet de la 
petite malade inconsciente, moi comme ancien, un 
prédicateur, le responsable du groupe de jeunes et de 
prière, et ma femme, avec la maman, pour mieux 
représenter toute l’Assemblée qui priait pour cette 
enfant. Nous avons prié pour elle en lui imposant les 
mains en présence de sa maman, qui espérait le 
miracle immédiat et a été déçue. Apparemment, rien 
ne s’est passé. Mais quelques jours après, au grand 
étonnement des médecins, elle commençait à sortir de 
son coma. La convalescence a été longue et difficile ; 
mais c’est maintenant une grande jeune fille. 
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On pourrait multiplier les exemples. Nous n’avons 
pas à copier ce que font d’autres, mais à prendre pour 
nous les promesses du Seigneur et à compter sur Lui, 
d’une manière très personnelle et avec foi. Il guérit 
encore aujourd’hui. Louons-le donc et relevons donc 
le défi. P.W. 
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LES SUITES D'UN ACCIDENT 
Témoignage de Christiane Widmer 


19 mars 1983. nous sommes au Foyer Evangélique 
de Thionville, où mon mari doit donner des cours sur 
«La vie de disciple». J’ai à lui servir de secrétaire, en 
vue de publier ces études dans un «cahier de Christ 
Seul ». En me rendant à la salle de cours, je me heurte 
si violemment contre une malle dans le couloir sombre 
que je retombe de l’autre côté. Si seulement j’avais 
allumé la lumière ! 


Dès le premier instant, je pense à une fracture du 
col du fémur. Cela sera confirmé à l’hôpital où je suis 
transportée d’urgence, dans une coquille, par le 
véhicule des pompiers. 


Après tous les examens (prises de sang, radios...) je 
suis installée dans une chambre à cinq lits de ce grand 
hôpital moderne. J’ouvre ma Bible et je lis le psaume 
77. Le début ne me semble pas du tout me concerner, 
car je me sens très calme, et je suis même 
reconnaissante que l’accident ne soit pas arrivé à mon 
mari, pour qui les conséquences seraient plus 
dramatiques sur le plan médical. Ensemble d’ailleurs, 
nous avons évoqué le verset de Romains 8:28 
«Toutes choses concourent ensemble au bien de ceux 

qui aiment Dieu». 


O Dieu, Tes voies sont saintes ! 

Ce qui retient mon attention dans ce psaume 77, 
c’est le verset 14 : «Ô Dieu ! Tes voies sont saintes ; 
quel Dieu est grand comme Dieu ? » Je m’attache à ce 
verset et c’est dans une paix totale que je passe les 48 
heures me séparant de l’intervention chirurgicale (on 
n’opérait pas durant ce week-end). Pourtant, je 
souffrais beaucoup. 
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Même paix le jour de l'intervention qui, finale- 
ment, est plus délicate que prévu : la minceur de mon 
fémur ne facilitant pas la mise en place de la prothèse. 


Mon seul souci est alors que nous sommes à la veille 
des vacances de Pâques : il va m’être impossible de 
prendre chez nous mes petits-enfants en vacances 
comme il était entendu. Mais le chirurgien m’a promis 
qu’au bout de dix jours je marcheraï et que, plus tard, 
je courrai….. 

Même paix tout au long de mon séjour au Centre 
Hospitalier, où je suis très entourée par mon mari, 
ainsi que par les frères et les sœurs de Thionville et de 
Lorraine. Je sais que beaucoup de prières montent à 
Dieu en ma faveur. J’ai l’occasion de partager ma foi 
avec mes compagnes de chambre. 


Mais le long week-end de Pâque arrive, et l’on ne 
pourrait commencer ma rééducation que le mardi 
suivant. Je suis invitée à regagner le Pays de 
Montbéliard, où l’on pourra aussi bien la faire. Là 
encore, dans l’ambulance qui me ramène, je peux 
avoir un entretien spirituel approfondi avec l’infir- 
mier d’accompagnement, étranger à la foi. 


Et nous voilà accueillis chez ma fille qui, au lieu 
d’être déchargée de ses cinq enfants comme prévu, 
doit encore s’occuper de moi et de mon mari. Un frère 
de l’assemblée, kinésithérapeute, entreprend sans 
tarder ma rééducation à la marche. 

De déception en déception 

Tout de suite, il s’avère qu’il y a un problème : je 
n’ai aucun appui sur la jambe opérée et une douleur 
vive m’empêche de marcher comme il le faudrait. 


Malgré les encouragements de ce frère et de mon 
médecin traitant, qui pensent qu’à la longue, les 
choses s’arrangeront, je commence à me poser des 


50 


questions, à m’inquiéter, en un mot, à perdre ma paix 
intérieure. 


Bien sûr ! Je m’en remets au Seigneur. Chaque 
matin, j'espère que le miracle va se produire et que je 
pourrai marcher. Espoir chaque jour déçu. Pendant 
la journée, j'arrive à faire bonne figure. D'ailleurs, 
avec cinq petits-enfants autour de moi, il y a assez de 
vie pour occuper mes pensées. Mais les nuits 
deviennent sans sommeil, préoccupée que je suis par 
mon état stationnaire. Et je me mets à pleurer en 
silence sur mon sort. Je me vois déjà infirme, après 
une vie si active. C’est un avenir que je ne peux pas 
envisager. 


Tout cela se passe la nuit, car je ne veux pas 
accabler mon mari de mes craintes. Il est bien assez 
chargé de travail et vient de faire une crise d’angine de 
poitrine. Pourquoi le surcharger encore avec mes 
problèmes personnels ? 


L'influence d’un livre 


Dans le même temps, je lis pour une recension dans 
«Christ Seul», un livre charismatique sur la guérison 
intérieure. L’auteur y compare notre vie à un lac dont 
la surface est belle à voir, mais le fond est plein de 
boue ; et il conseille d’amener cette boue à la surface 
pour en être délivré. Je me mets alors à remuer tout ce 
qui, dans ma vie, n’a pas été à l’honneur de Dieu et je 
m'’enfonce… 

Quel interdit ? quel péché demeure encore caché, 
qui empêche le Seigneur de m’accorder la guérison ? 
D'autre part, je suis troublée par le fait de savoir que 
tant de gens prient pour moi et que l’exaucement ne 
vient pas. Et puis, je connais tant de cas, même de 
personnes âgées, qui ont pu faire quelques pas toutes 
seules au bout de dix jours ! Alors ? 
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Après deux mois de rééducation, j’en suis toujours 
au même point. Un chirurgien orthopédiste consulté, 
m'affirme, radios en mains : Vous n’avez aucune 
raison de ne pas marcher !» Plus tard, il devra 
reconnaître, en examinant une nouvelle radio, que la 
tête de la prothèse métallique semble avoir attaqué le 
cartilage de mon articulation ; il s’agit d’un 
phénomène de rejet et il faut envisager une nouvelle 
opération pour extraire et remplacer la prothèse. 


Ayant acquis une certaine autonomie grâce à mes 
cannes anglaises, je rentre à la maison où je suis 
secondée par une aide ménagère. Souvent seule dans 
la journée, n’ayant plus autour de moi la présence de 
mes petits-enfants, mon moral ne s’améliore pas ! 


Et c’est la dépression 


Pourtant, je pense à tel frère, à telle sœur, 
handicapés et rayonnants de courage et de foi. Je 
continue à lire la Parole de Dieu, mais je n’en retiens 
que les condamnations, pensant que ses promesses ne 
sont pas pour moi. Je crie à Dieu plusieurs fois par 
jour. 


J’en viens même à me fixer sur une broderie 
tonkinoise (souvenir de famille) représentant un 
dragon ; je l’interprète comme la présence du diable 
dans la maison. Je suis dans un complet désarroi et je 
vis alors pleinement le début du psaume 77 : 

«Ma voix s'élève à Dieu et je crie ; 

Ma voix s'élève à Dieu et il m'écoutera. 

Au jour de ma détresse, je cherche le Seigneur ; 

La nuit, mes mains sont étendues sans se lasser ; 

Mon âme refuse toute consolation. 

Je me souviens de Dieu et je gémis ; 

Je médite et mon esprit est abattu». 


(Ps. 77:2-4) 
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Alors, je finis par m’ouvrir à mon mari de toutes 
mes frayeurs, de mes craintes, de mes doutes, de ma 
détresse. C’est une douloureuse révélation. Il avait 
bien vu parfois des larmes dans mes yeux, mais il les 
attribuait à ma déception de ne pas voir de progrès et 
il m’encourageait toujours à regarder au Seigneur. 


L'intervention des frères 


Nous décidons alors de demander l’aide des frères 
et l’imposition des mains selon Jacques 5:14-15, 
moins pour la guérison physique que pour la guérison 
spirituelle. J’en fus vivement réconfortée. 

Mais il n’y eut pas de miracle immédiat et je traînai 
encore mon fardeau plusieurs semaines. 


Entre temps, nous avons pris contact avec un 
spécialiste de chirurgie réparatrice. Là, je commence à 
voir combien le Seigneur continue à s’occuper de 
moi : Nous obtenons un rendez-vous presque 
immédiat malgré un carnet complet. Puis c’est la 
perspective d’une nouvelle opération en automne, 
malgré un programme rempli pour huit mois. Et petit 
à petit, l’espoir renaît en moi. Je suis consciente que le 
Seigneur ne m’avait pas abandonnée. 


22 octobre 1983. Seconde intervention chirurgicale. 
Puis deux mois obligatoires de marche avec des 
cannes anglaises. Nouvelle consultation : Il n’y a 
toujours pas d’appui et j’ai la même douleur. 
Déception du chirurgien qui ne comprend pas. Avec 
sagesse, il m’encourage à ne pas regarder aux autres et 
à persévérer dans mes exercices de marche, persuadé 
qu’on doit arriver à un bon résultat. Je reçois aussi, 
de ma kinésithérapeute sur place, une aide efficace et 
pleine d’amitié. 


Enfin, je marche sans canne ! 


Ayant réalisé combien Dieu a tout dirigé pour cette 
deuxième intervention, je ne capitule pas et je me 
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confie en Lui, prête cette fois à accepter de ne pas 
retrouver une guérison totale, si telle est Sa volonté. 
En effet, j’ai été puissamment encouragée dans mes 
lectures par ces versets d’Hébreux 5:7 à 10 : 
«.…. bien qu'il fût Fils, Il a appris l’obéissance par 
les choses qu’Il a souffertes... » (Hébreux 5:8) 


Oui, le Seigneur a dû «apprendre», bien qu’Il fût 
Fils, l’obéissance par les choses qu’Il a souffertes. A 
combien plus forte raison, j’ai moi aussi à 
«apprendre» par les choses que j’ai à souffrir, sans 
commune mesure avec celles du Seigneur ! 


Ce fut donc l’épreuve de la patience, mais une 
patience acceptée (ce qui n’est pas dans ma nature) 
une persévérance quotidienne, tant physique que 
spirituelle pour la marche à travers le village, même en 
boîtant ! 

Mais quelle joie, quel réconfort de constater au fur 
et à mesure que je m'’exerce, les petits progrès que 
j’accomplis ! Quelle reconnaissance dans mon cœur, 
alors que si j’avais retrouvé mes capacités en dix jours 
- comme cela arrive souvent et comme on me l’avait 
promis - j’aurais trouvé cela tout naturel et j’aurais 
été ainsi privée de mes joies progressives. 

Maintenant, je marche normalement (ou presque). 
Il aura fallu deux ans depuis l’accident, deux 
interventions chirurgicales, de longs exercices de 
rééducation pour pouvoir lâcher mes cannes définiti- 
vement. 

Après tout ce temps difficile, douloureux, je peux 
dire de tout mon cœur : «Les voies de Dieu sont 
saintes» et ma reconnaissance envers Lui est infinie. 


Reconnaïissante, je le suis aussi à l’égard de tous 


ceux qui m’ont soignée avec compétence et dé- 
vouement. Chr. W. 
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ACTUALITES 85 


Dans chaque livraison de nos CAHIERS, nous 
aimons à donner quelques échos de l’actualité en 
rapport avec le thème que nous traitons. 


«Le Disciple de Jésus-Christ face aux crises de la 
vie !» | 


Voici deux cas tout récents de situations dramati- 
ques, soudaines, imprévues, pour des familles 
chrétiennes, qui ont su réagir dans la foi et la paix, 
dans l’espérance vivante qui est en Jésus-Christ. 

%k *% * 


UN DEPART... BRUSQUE ! 
Au Vallon de St. Imier (Suisse) 


Samedi 21 septembre 1985, alors qu’il escaladait 
l’Aiguille Noire de Peuterey, notre frère Eric Schlub a 
été frappé mortellement par un bloc de rocher. 


Depuis décembre 1980, Eric avait à cœur de servir 
son Dieu. Exigeant vis-à-vis des autres, mais 
intransigeant pour lui-même, doté d’une force de 
caractère et d’une volonté hors du commun, il 
avançait dans la foi. 


C’est sous sa responsabilité et avec son épouse que 
fut fondé le groupe de jeunes de la communauté. 
C’est ainsi qu’il recevait régulièrement les jeunes chez 
lui le vendredi soir. C’est dans ces moments-là qu’il se 
montrait particulièrement l’ami de Dieu, la personne 
cherchant à comprendre les autres et à les aider. 


A l’âge de 30 ans, Eric a rejoint Celui en qui il a 
cru. Pour sa famille, pour la jeune communauté du 
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Vallon de Saint-Imier, pour la-population de Villeret 
et ceux qui l’ont connu, ce départ représente un vide 
profond. Nous demandons au Seigneur de prendre 
soin à la fois de son épouse Christine et de ses enfants, 
Tamara et Robert ; nous avons également une pensée 
fraternelle pour ses parents et toute sa famille. 


Pour nous, qui sommes encore pèlerins sur cette 
terre, souvenons-nous des paroles du Psaume 121:1-2 
et 8 : 


«Je lève les yeux vers les montagnes. 

D’où me vient le secours ? 

Le secours me vient de l’Eternel 

Qui a fait les cieux et la terre. 

- L’Eternel gardera ton départ et ton arrivée 
Dès maintenant et à toujours». 


Ces paroles, Christine les a reçues à un moment très 
particulier. - Merci de nous les avoir communiquées 
en guise de témoignage. 

W.T. 
(Reproduit du «ZIONSPILGER », N° 47, 
du 24 Nov. 1985) 


—— 


VOITURE SOUS UN BUS A BESANÇON : 
Un enfant de douze ans tué. 

Une voiture conduite par un Bisontin de 23 ans, M. 
Lakdar Hakkar, plombier-zingueur, s’est violemment 
encastrée sous l’avant-gauche d’un autobus de la 
Compagnie des transports bisontins, hier, peu avant 
midi. L’accident, encore inexpliqué, s’est produit à un 
carrefour de la rue de Chalezeule où la circulation est 
réglementée par des feux tricolores. Seule chose 
certaine, si l’on en croit les témoignages, le bus est 
bien passé au vert. D’autre part, sur la chaussée d’où 
venait la voiture, les policiers n’ont relevé aucune 
trace de freinage. Le conducteur de la voiture a été 
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hospitalisé dans un état très grave. Quant à son 
passager, le jeune Gilles Houillon, 12 ans, collégien à 
Saône, il a été tué sur le coup. Dans la collision, le 
chauffeur du bus a lui aussi été blessé. 


Œxtrait du «(PAYS DE FRANCHE-COMTE », 
RB 2 / Jeudi 14 Nov. 1985) 


Nous avons été bouleversés par ce petit encadré des 
journaux de la semaine dernière. Nous étions sûrs 
qu’il s’agissait du 3è fils d’une famille de 8 enfants, 
dont les parents ont été nos «enfants d’adoption » à la 
Villa des Sapins à Valdoie. J’avais moi-même présidé 
au mariage d’Annie Lambing (d’Héricourt) et de 
Claude Houïillon (de Besançon), pour lesquels nous 
avions dû faire bien des démarches, et dont se 
souviennent encore, même après vingt ans, certaines 
familles de nos Assemblées mennonites où ils allaient 
en vacances. 


Mais ce qui nous a peut-être bouleversés plus 
encore que l’accident, c’est la façon dont ont réagi 
Annie et Claude. Après bien des expériences, positives 
ou négatives, Annie, qui s’était tout à fait éloignée du 
Seigneur, s’est finalement laissée trouver par Lui. 
Nous avons eu l’occasion de constater à plusieurs 
reprises le sérieux de sa conversion, qui a entraîné 
celles de son mari, de sa belle-mère, de son beau-frère, 
puis de ses enfants, dont l’aîné est maintenant en train 
de finir son Service National. Ils ont suivi des 
réunions dans plusieurs Eglises Evangéliques de 
Besançon, puis à Saône, où ils ont construit leur 
maison et où ils contribuent à animer un groupe 
charismatique. 


Nous sommes donc allés aux obsèques de Gilles 
Houillon, vendredi dernier, et nous avons été frappés 
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de voir toute la population de ce gros village entassée 
dans l’église, avec les camarades de Gilles. Nos 
«anciens» de Valdoie nous ont accueillis comme des 
gens de la famille, avec beaucoup d’affection. Le 
prêtre du groupe a présidé à un service funèbre, de 
caractère évangélique et touchant. Annie et Claude 
sont allés au pupitre, lire des extraits du Psaume 27, 
lus sur le berceau de leur enfant, et ont exprimé leur 
certitude qu’il est maintenant dans la paix de Dieu, 
que c’est fête pour lui auprès du Seigneur. Eux-mêmes 
rayonnaient de joie et de paix au travers de leur 
douleur. Au bord de la tombe, j’ai pu encore exhorter 
l’auditoire, par les paroles de l’apôtre Paul sur la 
résurrection dans la 1ère Epître aux Corinthiens, 
chapitre 15, et prier avec tous. Un vibrant «Amen !» 
a répondu à ma voix. Victoire dans l’épreuve, en 
attendant la résurrection, au retour du Seigneur. 


Une autre surprise nous attendait hier soir. Annie et 
Claude nous appelaient au téléphone pour nous 
donner des nouvelles de l’enterrement de Lakdar 
Hakkar, décédé dimanche dernier à l’Hôpital de 
Besançon. Nos amis n’avaient cessé d’entourer la 
maman, veuve, et les frères, eux aussi amenés à la 
connaissance de l’Evangile par un club biblique. Les 
obsèques ont été de rite musulman. Annie et Claude 
sont allés à la salle de réunion qui sert de petite 
mosquée. Claude s’est déchaussé et il est entré. Mais 
alors que les femmes n’ont pas accès aux mosquées, 
on est venu prier Annie d’entrer également et on leur a 
demandé de parler. Claude a choisi le Psaume 23 : 
«L’Eternel est mon Berger ». Il a rendu témoignage : 
«Même quand je passerais par la vallée de l’ombre de 
la mort, je ne craindrais aucun mal...» Puis Annie a 
parlé de leur espérance en la résurrection et de leur 
paix en Jésus. 
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Quand je pense à tous les efforts tentés pour 
évangéliser les Musulmans !... Et quand j'entends 
Annie et Claude, invités par des Musulmans à parler 
de leur foi et de leur Sauveur, je ne peux que bénir 
Dieu de cette opportunité ! «Il nous a préparés à 
cela», nous disaient-ils à l’enterrement de Gilles. «il 
nous donne Sa paix. Jésus est vivant ! Merci Jésus ! » 

- Quel exemple de «disciples de Jésus face aux crises 
de la vie» dont nous parlait Paul Baumann ! 


A Dieu soit la gloire ! 


P.W. 
(22 Nov. 1985) 
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CONCLUSION 


Il s’agira ici d'une conclusion «provisoire», après 
les deux exposés et le témoignage qui constituent ce 
N° 3/85 des CAHIERS DE CHRIST SEUL. Le 
thème général en sera repris dans notre CAHIER N° 
4/85, sous le titre (FACE A LA MALADIE», avec 
une autre étude sur «La Bible et la Maladie» et 
d’autres témoignages. Peut-être pourrons-nous alors 
en tirer des conclusions plus complètes. 


Notre première conclusion sera inspirée de l’exhor- 
tation faite par l’apôtre Paul aux chrétiens de Lystre, 
Derbe et Antioche : «C’est par beaucoup de 
tribulations qu’il nous faut entrer dans le Royaume de 
Dieu» (Actes 14:22). Et si Paul parle alors 
principalement, semble-t-il, des persécutions endurées 
à cause du ministère d’évangélisation et de la 
conversion à Jésus-Christ, que ce soient des païens ou 
des Juifs, il est certainement bon d’étendre cette 
constatation à la vie chrétienne tout entière. Se 
donner à Jésus-Christ n’est pas une «assurance tous : 
risques» : Epreuves et tribulations attendent le 
croyant comme l’incroyant, et peut-être plus le 
premier que le second, à cause de «l’Ennemi de nos 
âmes », qui s’acharne souvent sur les chrétiens. 


Notre seconde conclusion sera tirée de la parole 
citée en exergue, page 2, et que nous avons extraite du 
Livre de Job 5:17 ss. : «Heureux l’homme que Dieu 
châtie !...» Eliphaz ne croyait sans doute pas si bien 
dire, et nous aurions tort de croire que Dieu l’a 
finalement désavoué à cause de cela. Il n’a pas été le 
seul à l’affirmer. Le Psaume 94:12 répète : «Heureux 
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l’homme que Tu châties, Ô Eternel ! » Et c’est en vue 
d’une fin heureuse (cf. vt. 13 ; et aussi Job 5:18-26). 
L’Epître aux Hébreux répète également que «Le 
Seigneur châtie celui qu’Il aime...» (Héb. 12:6 ss.) : 
c’est l’épreuve permise par Dieu pour ceux qui Lui 
sont le plus attachés, ou l’épreuve-châtiment pour 
ceux qu’Il veut conduire à plus de sanctification, 
«participants de Sa sainteté» (Héb. 12:10) ; elle est 
toujours finalement, pour qui l’accepte, sujet de joie 
et porte en soi «un fruit paisible de justice» (Héb. 
12:11). 

Enfin, nous reconnaîtrons que, pour le croyant, 
c’est toujours Dieu, l’ Auteur de toute güérison. On 
connaît le mot d’Ambroise Paré, chirurgien de 
plusieurs rois de France au XVI& siècle : «Je le pansai, 
Dieu le guérit ». Ce Protestant connaissait la Bible. Et 
c’est le prophète Jérémie qui s’écriait : «Guéris-moi, 
Eternel, et je serai guéri ; sauve-moi, et je serai sau- 
vé !» (Jér. 17:14). Dans Sa Parole, Dieu nous donne 
des indications précises sur l’attitude à prendre en 
tout temps, quelle que soit la crise qui nous atteigne : 
«Revenez à Moi de tout votre cœur ! » (Joël 2:12-14). 
De son côté, Esaïe ne disait-il pas : «C’est dans le 
retour à Dieu et le repos que sera votre salut ; c’est 
dans le calme et la confiance que sera votre force » 
(Es. 30:15). A quoi Jésus fait écho : «Venez à Moi, 
vous tous, fatigués et chargés !.. (Mat. 11:28). 

Une vie entièrement remise à Dieu, par Jésus- 
Christ, grâce au SaMt-Esprit, dans «la paix qui 
-surpasse toute intelligence » (cf. Philip. 4:7), c’est ce 
que nous avons vu, récemment encore, aussi bien 
dans la personne d’Albert Peterschmitt, un vieux 
serviteur de Dieu subitement enlevé aux siens sans 
aucune souffrance, que dans celle de Paul Baumann, 
après deux années et plus de maladie inexorable, avec 
des périodes dites de rémission, après huit interven- 
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tions chirurgicales et de longues semaines d’incertitu- 
de: 


Dieu est souverain. L’apôtre Paul écrivait aux 
chrétiens de Rome que «ses jugements sont impéné- 
trables et ses voies incompréhensibles » (Rom. 11:33). 
C’est le verset que j’avais retenu pour le faire-part de 
décès de notre premier fils, il y a quarante-huit ans : à 
peine âgé de deux jours, le Seigneur nous le reprenait ! 
Quelle crise dans notre vie de jeune foyer croyant ! 
Quelle souffrance ! Quel mystère ! Mais aussi quelle 
consolation d’être sûrs que «Dieu est amour» ! (cf. 1 
Jean 4:8). 


Et puis, quelle que soit |’ épreuve ou la crise que 
nous ayons à ATSEORES c’est aussi pour nous qu’il est 
écrit : 

«Tout est de Lui, par Lui et pour Lui ! 

À Lui la gloire dans tous les siècles. Amen ! » 

(Rom. 11:36) 
P.W. 





N.B. - Nous donnerons une bibliographie succincte dans le 
N° 4/85, pour les personnes désirant poursuivre l’étude de ce su- 
jet : «Le disciple de Jésus face aux grandes crises de la vie», 
particulièrement la maladie et la mort. 
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présentent dans ce N° 3/1985 
des études et des témoignages sur 





LE CHRETIEN 
FACE AUX CRISES DE LA VIE... 


Tous les hommes, et les chrétiens pareillement, ont 


à affronter diverses crises dans leur vie, par suite de 


circonstances généralement inattendues : maladie, 
deuil, accident, chômage, guerre etc... Comment les 
abordent-ils et, éventuellement, en triomphent-ils ? 


Ici, deux chrétiens transmettent l’enseignement 
donné à ce sujet à l’Ecole Biblique Mennonite 
Européenne du Bienenberg/Liestal (Suisse). Com- 
ment bien se préparer à faire face à une crise, en 
disciple de Jésus-Christ, particulièrement en ce qui 
concerne la maladie ? Le premier est maintenant 
«auprès du Seigneur», enlevé par un cancer dans la 
force de l’âge. Le second, âgé de 73 ans, a connu bien 
des épreuves et a appris, lui aussi, à surmonter les 
crises de la vie. Son épouse, gravement accidentée en 
mars 1983, donne son propre témoignage. Ce sont des 
pages fondées sur la Parole de Dieu et sur 


l’expérience, à lire et à méditer. Le CAHIER N° 4/85 


continuera sur le même sujet. 
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